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JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE, INDUSTRIEL, AGRICOLE ET DE TEMPERANCE.
C'est la Presse catholique qui est appeld# t propager les seules doctrines

religieuses et politiques qui sauveront le monde.-Ryasrey

aUREU D aK ," QUEBE, JED 14 NDOV1CBF, 1860, "oTTT E Z AC

KWo. 5, Ruecajardinu. N 4NVK~~ ~_-_ o- b, Rue dus Jardm.

sobr~~î~r AE cE lc3tfRuo. gentils et leur donne cet avantage de trouver en des
mains non suspectes les Ecritures qui ont prédit Jé-

Relglon.-Dicours sur la suite de la Religion, par sus-Christ et ses mystères. Nous voyons, entre
Bossuet, (Suite et fßn).-Eorale.-Oeuvree autres chose., dans ces Écritures, et laveuglement

posthume de Simon de Nantua.-Etudes et les malheurs des Juifs, qui les conservent bi soi-
Historlqtles.-S.ouvenirs et impressions dc vo. gneusement. Ainsi nous profitons de leur disgraces;
yage, par le vicintc Walsh, (su're)--Ohroni- leur infidélité fait un des fondements de notre foi;
que PoUtique.-Nouvelleslocales ; faite divers, ilî nous apprennent à craindre Dieu, et nous sont

-c, &c. un spectacie éternel des jugements qu'il exorce sur
- ses eifint inga, afin que nous apprenions a ne

R.IGION. "nos poirt glorifier des graces faites à 4o0 pères.
Un mnytère i merveilleux et si utile à P'instruc-

DI SC OU R s ion du genre humaid mérite bien d'être considéré
su TTD mais nous n'aventipas besoin des discours humains

pour l'entendre : le Sainit-Esprit a pris soirn de noua
l'expliquer par la bouche de saint Paul, et je vous

Pal i0eSUEr- Iprie d'écouter ce que cette apôtre a érit aux Ro.
VIL La lescente du Saint-Esprit tablissement mains'r

de l'Eglise ; lea/tsysntàs de Dins ur lesJiufa Ap s avoir parlé du .petit nombre de Juifs qui
et suglesgentt$. avaieri reçu l'Evangile, et de 'avouglement des au-.,

Çuite et fn..) tres, a entre dans une profonde consiédration.dle ce
Après l'établissement de ce Yaéuvcas rovaume, il que doit devenir un peuple honoréde tant de grâces,

ne faut pas s'étonner si tout périt dans la Judée. Le e t.nous découvre tout ensemblo le .ifot que nos
second ne servait plus de rien depuis que le REissie lirons de leur chute et tes cfuits que produiktt .jour
y eut accompli ce qui était marqué par les prophé.- lur conversion. " Los Juifs sont-il 4onc tombés., dit-
ties. Ce temple avait eu la gloire qui lui était pro il. pour ne se relever jamais ? A Dieu ne p!ase.
mise quand le désiré des nations v était venu. La Mais leur chute a donnk occasion au salut des gei-
Jérusalem visible avait fait ce qui'lui re-tait à raire tifs, afin que le s: lut des gcniis leur causât uge
puisque 'Eglise y avait prit sa naisanrce, et que de émulation qui les fit rentrer en eux-mnémes. Que aî
là elle étendait tous les jours ses branches par toute leur chute a Lié la richesse des gentils, qui se sont
la terre. La Judée n'est plus rien à Dieu ni à la cnnvertis en si grand nombre, quelle grâce ne ver-
religion, non plus que les Juifs ; et il est juste qu'en raný-nous pas reluire quand ils retourneront avec
punition de leur endurcissement leurs ruines soient plénitude ! Si leur réprobation a été la réconciiation
dispersées par toute la terre. ' du monde, leur rappel ne sera-t-il pas une résurrec-

C'est ce qui leur devait arriver au temps du Mes. tion de moit à vie ? Que si es prémices tirées de ce
sie, selor Jocob, selon Daniel, selon Zacharie et peuple sont saintes, la masse l'est aussi ; si la raci-
selon tous les prophètes i mais, comme iXs doivent ne est sainter les ramaux le sont aussi ; et sai quel-
revenir un jour à ce Messie qu'ils ont méconnu, et quses-unes des branches ont-été retranchées, et que
que le Dieu d'AIraham n'n pas épuisé « ses miséri. toi, gentil, qui n'étais qu'un olivier sauvage, tu aies
cordes sur la race, quoique infidùlc,. de ce patrinr- été enté parmi les, branchesqui sont demeurées sur
che, il a trouvé un moyen, dont il n'y a dans le l'olivier franc, en sorte que tu participes au suc dé-
monde que ce seul exemple, de conserver les Juifi coulé de sa racine, garde-toi de t'élever contre .les
hors de leur pays, et dans leur ruine, plus longtemps brunches naturelles. Que si tu t'élèves, songe que
mùme que les peuples qui les ont vaincus. On ne ce-n-est pas toi qui portes la racine, mais que C'est
vot plus aucun reste ni des anciens Assyriens, ni la racine qui te porte. Tu diras peut-étre : Les
des anciens Mèdes, ni ;des anciens Perses, ni des branches naturelles.ont été coupées afin que je fusse
anciens Grecs, ni môme des anciens Roinnins: la enté on leur place : il: est vrai, l'incrédulité noanueé
trace s'en est perdue, et ils se sont confondus avec ce retranchëment, et c'est ta foi qui te snqient.
d'autres peuples. Les Juifs, qui ont été la - proie Prends donc garde do;ne t'enfer pas, mais demeu-
de ,es anciennes nations ai célébres dans les histoi- re dans la crainte; ear ai Dieu n'a pas épargné les
res, leur ont survécu ; et Dieu, en les conservant, branches naturelles. tu dois craindre qu'il ne t'épar-
nous tient en attente de ce qu'il veut ftiré encore gne encore moins."
des malheureux restos d'un peuple autrefois si favo. Qui ne treinblerait eri êeôutant ces parole de
risé. . l'apôtre ? Pouvons-nous n'étme pas épouiNmtésdela

Cependaint leur endurcissement sert au salut des vengoancè qui éclaté depuis tant 0le siédlet bi terri-
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blement sur les Juifs, puisque saint Paul nous aver-
tit, de la part de Dieu, que notre ingratitude nous
attirera un semblable traitement ?

Mais écoutons la suite de ce grand mystère. L'a-
pôtre continue à parler aux gentilsconvertis. " Con-
sidérez, leur dit-il, la clémence et la eévérité de
Dieu ; sa sévérité envers ceux qui sont déchus de
sa grâce et sa clémence envers vous, si toutefois
vous demeurez fermes en l'état où sa bonté vous a
mis : autrement vous serez retranchés comme eux.
Que b'ils cessent d'étre incrédules, ils peront entés
de nouveau, parce que Dieu qui les a retranchés
est assez puissant pour les faire encore reprendre ;
car si vous avez été détachés de l'olivier sauvage où
la nature vous avait fait naitre pour être entés sur
l'olivier franc contre l'ordre naturel, combien plus
facilement les branches naturelles de l'olivier môme
seront-elles entées sur leur propre tronc ! "

Ici l'apôtre s'élève au-dessus de tout ce qu'il
vient de dire; et entrant dans les profondeurs des
conseils de Dieu, il poursuit ainsi son discour: "l Je
ne veux pas, mes frères, que vous ignoriez ce mys-
tère, afin que vous appreniez à ne présumer pas de
vous-mêmes ; c'est qu'une partie des Juifs est tom-
bée dans l'aveuglement, afin que la multitude des
gentils entrât cependant dans l'Église, et qu'ainsi
tout Israël fût sauvé selon qu'il est écrit : il sortira
de Sion un libérateur qui bannira l'impiété de Jacob,
et voici l'alliance que je ferai avec eux lorsque j'au-
rai effacé leurs péchés."

Ce passage d'Isaïe, que saint Paul cite ici selon
les Septante, comme il avait accoutumé, à cause
que leur version était connue par toute la terre,
est encore plus fort dans l'original et pris dans toute
sa suite ; car le prophéte y prédit avant toutes cho-
ses, la conversion desgentils par ces paroles : " Ceux
d'Océident craindront le nom du Seigneur, et ceux
d'Orient verront sa gloire." Ensuite, sous la figure
d'un " fleuve rapide poussé par un vent impétueux,"
Isaïe voit de loin les persécutions qui feront croltre
l'Eglise. Enfin le Saint-Esprit lui apprend ce que
deviendront les Juifs, et lui déclare " que le Sauveur
viendra à Sion et s'approchera de ceux de Jacob, qui
alors se convertiront de leurs péchés. Et voici, dit le
Seigneur, l'alliance queje ferai avec eux : mon es-
prit qui est en toi, ô prophète ! et les paroles que
j'ai mises en ta bouche demeureront éternellement
non seulement dans la bouche de tes enfants, main-
tenant et à jamais, dit le Seigneur."

Il nous fait donc voir clairement qu'après la con-
version des gentils, le Sauveur, que Sion avait mé-
connu et que les enfants de Jacob avaient rejeté, se
tournera vers eux, effacera leurs p6hcés et leur ren-
dra l'intelligence des prophéties qu'il auront perdue
durant un longtemps, pour passer successivement et
de main en main dans toute la postéiité, et n'étre
plus oubliée.

Ainsi les Juifs reviendront un jour ; mais ils ne re-
viendront qu'après que l'Orient et l*Occident, c'est-
à-dire tout lunivers, auront été remplis de la crainte
et de la connaissance de Dieu.

Le Saint-Esprir fait voir à saint Paul que ce bien.
heureux retour des Juifs sera l'effet de l'amour que
Dieu a eu pour leurs pères. C'est pourquoi il achè-
ve ainsi son raibonnement : " Quant à l'Evangile, dit-
il, que nous vous prêchons maintenant, les Juifs
sont ennemis pour l'amour de vous : si .Dieu les a
réprouvés, ç'a été, ô gentils I pour vous appeler.
Mais quant à l'élection par laquelle ils étaient choisis
dès le temps de lealliance jurée avec Abraham, ils

lui demeurent toujours chers à cause de leurs pères ;
car les dons et la vocation de Dieu sont sans repen-
tance. Et comme vous nu croyiez point autrefois, et
que vous avez maintenant obtenu miséricorde à cau-
Ee de lincrédulité des Juifs, Dieu ayant voulu vous
choisir pour les remplacer, ainsi les Juifs n'ont point
cru que Dieu vous ait voulu faire miséricorde, afin
qu'un jour ils la reçoivent ; car Dieu a tout renfermé
dans l'incrédulité pour faire miséricorde à tous, et
afin que tous connussent le besoin qu'ils ont de sa
grâce. O profondeur des trésors de la sagesse et de
la science de Dieu ! que ses jugement sont incom-
préhensibles et que ses voies sont impénétrables !
car qui a connu les desseins de Dieu, ou qui est en-
tré dans ses conseils ? qui lui a donné le premier
pour en tirer récompense, puisque c'est de lui, et
par lui et en lui, que sont toutes choses ? La gloire
lui en soit rendue durant tous les siècles !

Voilà ce que dit saint Paul sur l'élection des Juifs,
sur leur chute, sur leur retour, et enfin sur la con-
version des gentils, qui sont appelés pour tenir leur
place et pour les ramener à la fin des siècles à la bé-
nédiction promise à leur père, c'est-à-dire au Christ
qu'ils ont renié. Ce grand apôtre ncus fait voir la
grâce qui passe de peuple en peuple pour tenir tous
les peuples dans la crainte de la perdre, et nous en
montre la force invincible, en ce qu'après avoir con-
verti les idolitres elle se réserve pour dernier ouvra-
ge de convaincre l'endurcissement et la perfidie ju-
daïque.

Par ce profond conseil de Dieu, les Juifdsiubistent
encore au milieu des nations, où ils sont dispersés et
captifs ; mais ils subsistent avec le caractère de leur
réprobation ; déchus visibleientfsr leur infidélité
des promesses faites à leurs p"s ; bannas de la terre
promise, n'ayant même aucunetelrre à civer, es-
claves partout où ils sont, sans honneur, sans liber-
té, sans aucune figure de peuple.

Ils sont tombés en cet état trente-huit ans après
qu'ils ont eu crucifié Jésus-Christ, et aprèsavoirem-
ployé à persécuter ses disciples le temps qui leur
avait été laissé pour se reconnatire.

Mais, pendant que l'ancien peuple est réprouvé
pour son infidélité, le nouveau peuple s'augmente
tous les jours parmi les gentils ; l'alliance autrefois
faite avec Abraham s'étend, selon la promes<e, à
tous les peuples du monde qui avaient oublié Dieu:
l'Eglisc chrétienne appelle à lui tous les hommes
et, tranquille durant plusieurs siècles, parmi des per-
sécutions inouïes, elle leur montre à ne pqint atten-
dre leur félicité sur la terre.

C'était là, monseigneur, le plus digne fruit de la
connaissance de Dieu et l'effet de cette grande béné-
diction que le monde devait attendre par Jésus-
Christ; elle allait se répandant tous les jours de fa-
mille en famille, et de peuple en peuple; les hom-
mes ouvraient les yeux de plus en plus pour connal-
tre l'aveuglement où l'idolatrie les avait plongés ; et,
malgré toute la puissance romaine, on voyait les
chrétiens, sans révolte, sans faire aucun trouble, et
seulement en souffrant toutes sortes d'inhumanités,
changer la face du monde et s'étendre par tout l'uni-
vers.

La promptitude inouïe avec laquelle se fit ce grand
changement est un miracle visible. Jésus-Christ avait
prédit que son Evangile serait bientôt prêché par
toute la terre : cette merveille devait arriver incon-
tinent après sa mort ; et il avait dii qu'après qu'on
l'aurait élevé de terre, c'est-à-dire qu'on l'aurait
attaché à la croix, il attirerait à lui toutes choret. Ses



aptros n'aivaient pas ehcore achevé leur course, et
S. Paul disait déjà aux Romains que leur loi était
anannc:e dans tout le monde." Il disait aux Co-
loasiens que " l'Evangile était ouï de toute. créatu-
re qui était sous le ciel ; qu'il était prèche, qu'il
fructifiait, qu'il croissait par tout l'univers." Une
tradition constante nous apprend que saint Thomas
le porta aux Indes, et les autres apôtres en d'autres
pays éloignés.

Mais on n'a pas besoin des histoires pour confir-
mer cette vérité ; l'effet parle, et on voit assez avec
combien de raison S. Paul applique aux apôtres ce
passage du Psalmiste: " Leur voix s'est fait enten
dre par toute la terre, et leur parole a été portée jus-
qu'aux extrémités du monde." Sous leurs disciples,
il n'y avait presque plus de pays si reculi et si in-
connu où l'Evangile n'eût pénétré. Cent ans après
Jésus-Christ, S. Justin comptait déjà parmi lesi fidè-
les beaucoup de nations sauvages, et jusqu'à ces
peuples vagabonds qui erraient deçà et delà sur des
charriots sans avoir de demeure fixe. Ce n'était
point une vaine exagération ; c'était un fait cons-
tant et notoire, qu'il avançait en présence den em-
pereurs et à la face de tout l'univers. S. Irénée
vient un peu après, et on voit croltre le dénombre-
ment qui se faisait des Eglises. Leur concorde était
admirable, et ce qu'on croyait dans les Gaules. dans
les Espagneu, dans la Germanie, on le croyait dans
l'Egypte et dans l'Orient ;et, comme il n'y avait qu'un
même soleil dans tout l'univers, on voyait dans toute
l'Eglise, depuis yne extrémité du monde à l'autre,
la même lumière de !a vérité.

Si peu qu'on avance, on est étonné des progrès
qu'on voit. Au milieu du troisième siècle, Tertu Ilien
et Origène font voir dans lEglise des peuples entier.
qu'un peu aupageant on n'y.mettait lpas. Ceux
qu'Origêne exceptait, qui étaient les plus éloi-
gnés du monde connu, y sont m*s un peu anorès par
Arnobe.

Que pouvait avoir vu le monde pour se rendre si
promptement A Jésus-Christ 7 S'il n vu des miracles,
Dieu s'est mélé visiblement dans cetouvrage ; et s'il
se pouvait faire qu'il n'en eût pas vu, ne serait-ce
pas un nouveau miracle plus grand et plus incroyable
que ceux qu'on ne veut pas croire, d'avoir converti
le monde sans miracle, d'avoir fait entrer tant d7igno-
rants dans des mystères si hauts, d'avoir inspiré à
tant de savants une humble soumission, et d'avoir
persuadé tant de choses incroyables à des incrédu-
les ?

Mais le miracle des miracles, si je puis parler de
la sorte, c'est qu'avec la foi des mystères, les vertus
les plus éminentes et les pratiques les plus pfnib!es
se sont répandues par toute la terre. Les disciples
de Jésus-Christ I'or.t suivi dans les voies les plus
difficiles. Souffrir tout pour la vérité a été parmi ses
enfants un exercice ordinaire, et pour imiter leur
Sauveur, ils ont couru aux tourmants avec plus d'a r-
deur que les autres n'ont fait aux délices. On ne
peut compter les exemples ni des riches qui se sont
appauvris pour aider les pauvres, ni des pauvres qui
ont préféré la pauvreté aux richesses, ni des vier-
ges qui ont imité sur la terre la vie des anges, ni des
pasteurscharitables qui se sont faits tout à tous, tou-
jours prêts à donner à leur troupeau non-seulement
leurs veilles et leurs travaux, mais leur propre vie.
Que dirai-je de-la pénitence et de la mortification ?
Les juges n'exercent pas plus sévèrement la justice
sur les criminels que les pécheurs pénitents l'ont
exercée sur eux-mêmes. Bien plus, les innocents

ont puni en eux avec une rigueur incroyable cette
pente prodigieuse que nous avons au péché. La vie
de S. Jean-Baptiste, qui pa-rut si sorprenante aux
Juifs, est devenue commune 'parmi les fidèles ; les
déserts ont été peuplés de ses imiiateurs, et ilya
eu tant de solitaires que des solitaires plus parfits
ont été contraints de chercher des solitudes plus pro-
fondes, tant on a fui le monde, tant la vie contem-
plative a été goûtée.

Tels étaient les fruits précieux que devait predui-
re l'Evangile. L'Eglise n'est pas moins riche en
exemples qu'en préceptes, et sa doctrine a paru
sainte en produi«ant une infinité de saints. Dieu,
qui sait que les plus fortes vertus naissent parmi les
souffrances, l'a fondée par le martyre, et l'a tenue
durant trois cents ans dans cet état, sans qu'elle eût
un seul moment pour se reposer.

Après qu'il eut fait voir par une si longue expé-
rience qu'il travait pas besoin du secours humain ni
des puissances de la terre pour établir son Egliie, il
y appela enfin les empereurs, et fit du grand Cons-
tantin un protecteur déclaré du christianisme. De-
puis ce temps, les rois ont accouru de toutes parts à
l'Eglise ; et tout ce qui était écrit dans les prophé-
ties tonchant &a gloire future s'est accompli aux yeux
de toute la terre.

Que si e!lc a été invincible contre les efforts du
dehors,-elle ne l'est pas moins contre les divisions
intestines. Ces hérésies tant prédites par Jésus-
Christ et par ses apôtres sont arrivées, et la foi,
persécuitee par les empereurs, souffrait en mème
tempsdes hérétiques une persécution plus dangé-
reuse. Mais cette per:'écùtion n'a jamais été plus
violente que dans le temps où l'on vit cesser celle des
paiene. -L'enfer fit alors ses plus grands efforts
pour dlétriire par e!ic-itme cette Église que les
attattues-de ses ennemis déclarés avaient affer mie.

A peine commençait-e'le à respirer par la -paIx
que lui donna Constantin, et voilà qu'Ariès, ce mal-
heureux prêtre, lui suscite de plus grands troubles
qu'elle n'en avait jamais soufferts. Constance, fils,
de Constantin, séduit par les ariens dont il autorise
le dogme tourmente les catholiques par toute la terre
nouveau persécuteur du christianisme, et d'autant
plus redoutable que, sous le nom de Jésus-Christ,
il fait la guerre h Jésus-Christ mème. Pour comble
de malheur, l'glise ainsi divisée tombe entre les
mains de Julien l'Apostat, qui met tout en ouvre
pour détruire le christianisme, et n'en trouve point
d'autre moyen que de fomenter les factions dont il
était déchiré. Après lui vient un Valens, autant
attaché aux ariens que Constance, mais plus violent,
D'autres empereurs protègent d'autres hérésies avec
une pareille fureur.
L'Église apprend par tant d'expériences qu'elle n'a
pas moins à souffrir sous les empereurs chrétiens
qu'elle avait soufferte sous les empereurs indèles, et
qu'elle doit verser du sang pour défendre non-seule-
ment tout le corps de se doctrine, mais encore cha-
que article particulier. En effet, il n'y en a nucun
qu'elle n'ait vu attaqué par ses enfants: mille sec-
tes et mille hérésies sorties de son sein se sont élé-
vées contre elle. Mais si elle les a vues s'élever
selon les prédictions de Jésus-Christ, elle les a
vues tomber toutes selon ses promesses, quoique
souvent routenues par les empereurs et par les rois.
Ses véritables enfants ont été, comme dit-S. Paul,
reconnus par cette épreuve : la vérité n'a fait que
se fortifier quand elle a été contestée et l'Église est
demeurée inébranlablò.

MURE soM.L-u
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RUVRES POSTHUMES
DE

SINON DE NANTJA,
recueillies

PAR 50 CIE. COMPAGNON< Dg VOTAGC;

L.A SàOESSE DE SIMON UE NANTA.

(Suite.)

La première découverte que je fis en moi, après
avoir pris la rësolution dont je viens de parler, fut
cclle l'un grain d'ambition qui s'était glissé dans
mon aame ; voici comment.

Il faut vous dlire d'abord que parmi les jeunes
compagnons de mon age que j'avais h Nantua, on
n'en comptait pas un grand nombre qui eussent fait
d'aussi bonnes études que moi, en sorte que ie me
trouvais avoir sur les nutres une supériorité de lu-
mires qui, jointe à la facilité d'é!ocution qu'on m*a
toujours reconnue, me faisait regarder comme une
espèce d'oracle. Plus d'un prédirateur se trouvait
heureux l'ètre écouté avec l'attention qu'on m'ac-
cordait, lorsque je prenuis la parole nu milivu le
mes camarades. Cet hommage qu'on me rendait
bénévoiemcnt satisfnisait mon amour-propre, et je
n'avais pas grand mérite à être bon garçon, puisque
personne ne s'ai isaitjamais de me contredire ou de
me contrarier, et que chacun recherchait mn rom-
pagie presque comme un honneur. Cependant il
est vrai (le dire que cela i'avait fait contracter petit
à petit l'habitude de relever la tête. de façon que,.
:nalgr:' ma taille un peu courte, j'aurais pu ai-
sment porter le cnl de cravate d'un tambour-nia-
jor.

Ceci n'était qu'une sotte vanité. -mais celui qui
se regarde à travers sa vantité regarde une pièce de
vingt sous a travers (les lunettes jaunes, et la prend
pour vingt-francs ; ou si vous aimez mieux, avec
de semblables besicles sur le nez, on se voit d'or et
on voit les autres de cuivre. C'était tout justement
ce qui m'arrivait ; me comparant à autru avec cette
complaisance pour moi-même, je m'accoutumais
involontairement à l'envie de devenir un personna
ge d'importance. Si je pensais à l'état eccléiasti-
que, qu'on avait le dessein de me faire enibrasser,
je me permettais de rèver dans l'avenir la mitre et la
crosse.

Je ne songeais à aucune autre carriére Fans y
chercher un point éminent où mes prétentions osaient
s'élever. Dans tout cela, je n'oubliais que l'hon-
nète ét modeste profession de mon père, au moyen
de laquelle cependant il avait honorablement élevé
et entretenu sa famille. J'en étais là, lorsqu'un
jour mon père m'emmena avec lui à Lyon, où il
avait des affaires. Durant le séjour que je fis dans
cette grande ville, il y eut une cérémonie publique
i laquelle assistèrent les autorités, le clergé, les ma-
gistrats, et toutes les troupes qui se trouvaient dans
le pays. J'eus la curiosité de voir ce beau specta-
cle, qui était nouveau pour moi. Ce fut là que la
réflexion vint m'éclairer sur taon aveuglemen t.
" Voil1 bren un prélat, me lis-je, avec une mitre,
une crosse c un magdfique rochet en' dentelle;
mais, autour.de lui;, corbien de simples prêtres en
modestes surplis ! sans compter mon pauvre curé
de Nantua, 'et tous les curés ep yicaires. <les petites
villes et des villages du dlocés'e ! Voilà bien quel- j

ques magistrats revétus de belles robes et de fuuru-
res; mais combien sont-ils, en comparaison detous
les malheureux hommes de loi, clercs, huissiers,
sergents et autres qui vivent mesquinement de chi-
cane et de procès Y Voilk bien un général et quel-
ques officiers avec de brillantes épaulettes; mais
qu'est-ce qne ce'a auprès du nombre de soldats qui
leur obéissent I et pour qu'un seul de ces soldats
parvienne à échanger son sabre contre une épée,
combien faut-il qu'il yen ait de tués! et quel est
celui qui peut dire : Ce sera moi qui resterai? Voi-
|à bien une trentaine de personnages en habits do-
rés ; mais voici, autour d'eux, une fouile de soixan-
te mille individus, dont les neuf dixième& ne sont
que de pauvres diables comme moi. Ils vivent
pourtant, et ils ont l'air des'amuser ici plus que les
autres avec toutleur attirail. Oh ! Simon, mon ami,
ne pense plus à sauter plus haut que tu ne peux at-
teindre, tii ri'querais de te rompre bras et jambes.
La société est comme une pyramide: les rangs
d'en haut sont étroits, il n'y a place que pour peu
de personnes ; cn s'y presse, on y est mal à l'aise
souvent on s'y culbute ; et quand on veut y arriver
d'en bas, ou joue un jeu à se fracasser. En bas,
au contraire, il y a place pour tout le monde ; un a
ses coudées franches, on peut s'étendre fiérement,
qui plus, qui moins, selon sa taille et sa portée.
Allons, Simon, silence à l'orgueilet àIl vaine am-
bition ! sache te tenir où le bon Dieu t' mis, et
prépare tes épaules pour porter la balle qu'a portée
ton pt-re."

Ce fut aini, mes amis, que je pris ma première
résolution contre moi-même j celte résolution était
déjià un acte de sagesse, car il fallait, pour la for-
mer et pour la tenir, prudence, force et ,nodéra-
tion,

Regardez bien autour de vous, et observez-vous
avec soin vous-mènes ; vous ne tarderez pas À
apercevoir que preEque tout le mal qui nous arrive,
ou que nous faisons à autrui, provient, en grande
partie, de notre inconsideration. Je gnge que si je
pouvais Otre pendant une journée entière à votre
côté, mon cher lecteur, je vous surprendrais plus
d'une fois à juger de travers des hommes ou des
choses, à parler mal i propos, ou à agir à contre-
sens de ce qu'il faudrait, le tout pour n'avoir pas
suflisamment réfléchi aux conséquences de vos pa-
roles et de vos aclions.

Et d'abord le matin quand vous ronflez encore,
longtemps apr s le chant- du coq, ou quand voiis
vous retournez làchement durant une heure avant
de snuter du lit : Debout, debout! vous dirais-le,
le temps s'use et les outils se rouillent. Ne seriez-
vous pas désolé, et ne gémiriez-vous pas d'êtro con-
damné tous les ans à faire une maladie de quinze
jours qui vous prive'rait de travail et de salaire ý
Comptez bien, vous trouverez qu'une heure perdue
chaque mntin équivaut ou bout e l'année à cé mal-
heur. Perdez-en une le soir encore, en avançant
l'heure du repos sans nécessité, et vous vous ferez
volontairement le même tort que vous-cauderait une
maladie d'un mois. Les jours sont là montite de
la vie ; les heures, la monnaie des jours ;avec les
centimes on fait des francs, avec lés francs des louis ;
mais ce qui est-dissipé ó tnrý fiâ dénb:l con pie,
et ne fait plus rien. ,e teiils qui a fi ne revie'nt
pas, car le passé ist'uga tgu &ed'oùl' ?a rie pe ut
rien retirer ; gare donc à * e qu'ôn y Ihissora 'tout-
ber ! Il n'y a d'ouvrier qi-éaciie nido'der \ide
ournée mal- employ6e, ni de chien dressé qu
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puisse retrouver une heuro perdue. C'est donc
agir prudemment que de ne pa' laisscréchapper le
temps, sans en avoir exprimé tout le profit qu*i
peut donner.

Fort bien. vous voilà h l'ouvrage; mais pourquoi
tous vnoS outils.ou vos ustensiles ne sont-ils pas sous
votre main ? Je vous voisobligé de vous lever, dl'al-
ler, de venir, de chercher sans cesse ; et puis vous
ne trouvez pas ce qu'il vous faut, et puis l'iupa-
tience arrive. Si tout ce'a était en ordre, vous se-
riez exempt d'un pareil tourment. Vous ne itavez
donc pas le prinepe : Une place pour chaque chose,
et chaque chose à sa place. C'est le moyen, mon
ami, de s'épargner de la fatigue et dc la mauvaise
humeur. Gardez vous de croire que le temps qu'on
passe à ranger suit perdu, il gagne au contraire
cent pour cent : car il en faut moitié moins pour
ranger que pour chercher. Ce qui est i sa pla-
ce ne peut se perdre ; ce qlu. traine est déjà pres-
que égaré, et d'égaré à perdu le chemin n'est pas
long.

Mais voilà que vous n'avez pas trouvé votre aff.ii-
re, et que vous prenez l'ouvrage par l'autre bout.
Ainsi un désordre en améne un autrc. Vous ne
connaissez donc pas encore le principe : Que chaque
chose soitffaite en son temps. Si vous prenez au
hasard les parties de votre travail, au lieu de le faire
avec suite, vous serez tout déconcerté de voir après
cela qu'elles ne s'ajusteront pas ensemble. Alors il
vous faudra refitire, et vous n'aurez pas achevé
une besogne dont le temps qne vous en auriez pu
termine, deux.

Eh bien ! que vous arrive-t-il ? Vous chantiez
tout-à l'heure, et maintenant votre visage parait
tout contristé et découragé. Serait-ce que la vue
de cel oisifs qui se promènent à pied ou dans de
beaux carrosses vous ferait faire de tristes réflexions ?
Mais avant d'envier leur sort, au moins faudrait-il
le connatre : car chacun sait, comme on le dit, où
le bât le blesse ; chacun sent le cor qu'il a ait pied,
mais non pas la goutte qui en tourmente un autre.
Qui vous dit que tel ou tel de ces gens-là n'est pas
dévoré par quelque ýrnd chagrin ou quelque pres-
sante inquiétude ? L un court peut-être chercher des
ressources qui lui manqueront ; l'autre est peut-
ètre en proie aux aiguillons d'une ambition impuis-
sante ; peutt-être celui ci promène-t-il de noires
pensées qui l'ont tenu éveillé durant la nuit ; et ce-
lui-là, tout fier qu'il paraisse de son opulence, sa-
tisfsitde sa personne, et étourdi de sa grandeur,
peut-étre se trouvera-t-il demain déchu de tout ce
qui vous le fait juger si heureux. Tout n'est pas
profit à briller; l'oiseau de nuit fond sur le ver
luisant, et non point sur l'ubscur grillon. Le riche
ne pèse pas plus qu'un autre homme, et s'il lui faut
tant de chevaux, c'est que les soucis sont lourds à
traner. Vous avez dormi en paix, vous gagnez en
paix votre journée ; elle suffit à vos besnins ? n'ê-
tes-vous donc pas aussi riche que ceux-ci, dont la
plupart n'ont pas assez pour ce qu'il- leur faut ? Te-
nez, regardez cette pauvre femme chargée d'en-
fants, et qui demande la charité : ai vous voulez
vous retrancher un verre de vin, ou travailler une
heurede plus, vous pouvez encore lui donner un
morceau .de pain pour aujourd'hui. De quoi donc
vous plaignez-vous *? Celui-là est riche, mon ami
et.doit, aètiaer-heureut et fort, qui, après avoir
satwf4ils àtous.,'ea besolûs raisounables, peut encore
disposer d'un sou ané par lui. Si, dans tout ce
inonde5 L OesSiel -un ue vous ne puissiez pas

regarder en face, je vous plaindrai ; mais ai nul n'a
le droit de vous faire baisser les yeux, je dirai que
c'est à d'autres à envier votre sort.

Ainsi il tient à vous d'exciter l'envie et d'en étre
exempt. Soyez prudent pour le présent et pour
l'avenir : c'esr-à-clirc ménagez bien l'emploi de vo-
ire temps afin d'en tirer le meilleur profit possible;
et ménagez aussi votre pain, afin d'être en mesure
contre les événements.

C'ert d:umain jour de repos ; comment allez-vous
l'employer ? Songez bien que le repos et l'oisiveté
ne sont pas une même chose. Le repos est utile et
néressaire ; il est honorable, quand on l'a mérité
par le travail. Mais l'oisiveté n'est jamais bonne à
rien, et elle enfante nil!c maux. On se délasse en
variant ses occupations, en se livrant à des jeux qui
exercent le corps ou l'intelligence ; mais en restant
inactif, on s'ennuie, et l'ennui est la plus fatigante
chose du monde. Quand une fois l'oisiveté a pro-
duit l'ennui, ce qu'il v a de pire, c'est qu'on aga-
gné dle la répugnance pour le seul remède à ce mal,
pour le travail. Que fait-on alors pour supporter
le poids du temps ? Ou joue, on mange, on boit,
ou se mêle des affaires d'autrui où l'on n'a rien à
voir, et l'un rnmdit du prochain. Celui qui épouse
l'oisivetô prend à sa charge cinq enfants qu'elle a
déjà et qui ne la quittent point, le jeu, l'interpi-
tance, la curiosité, l'indiscraton et la médisamce.
Peuut-etrc lui en donnera-t-elle encore d'autres qui
ne vaudront pas mieux ; mais de ceux-ci seulement
le fardeau est assez lourd. Un seul suffit pour met-
tre son père adoptif sous les verrous, ou tout au
moins à l'hôpital ; car c'est la que vont finir les
fous, les lâches et les méchants. N'est-ce pas un
fou, celui qui confie au hasard ce qu'il a gagné à la
sueur de son front ? N'est-ce pas un lâche, celui
qui attend du hasard le bien qu'il pourrait gagner
avec ses 'oras et sa volonté ? N'est-ca pas un fou, ce-
lui qui, -ans faim et sans soif, va consomner.au pré-
judice de sa sa'nté et le sa raison, ce qu'il gémira de
ne plus avoir lorsque la soif et la faim se feront sen-
tir ! N'est-ce pas un lache et on méchant, celui
qui dévore à lui seul, en un instant, les ressources
qui feraient subsister pendant plusieurs jours sa fem-
me et ses enfants, ou qui pourraient les chauffer et
les vetir ? N'est-ce pas un fou, celui qui oublie son
travail et ses affaires pour s'immiscer sans utilité
dans celles d'autrui ? N'est-ce pas un lâche, celui
qui cherche à surprendre le secret de son voisin ?
N'est-ce pas un méchant, celui qui va divulguer
ce qu'un autre eût voulu tenir caché, ou qui se plait
à publier le mal qu'il a découvert ?

Et si nous suivons un peu plus loin la progénitu-
re de cette mère trop féconde qu'on nomme oisi"eté,
si nous voulons connaître les enfants de pes en-
fants, voilà qu'une race sans fin de vices et de pas-
sions va passersous nos yeux. Voilà le jeu qui en-
gendre la mauvaise foi, le voi, le meurtre, le suici-
le ; car celui qui s'est confié au hasard, et que te
hasard a trahi, ne se fie plus qu'à la fraude et à la
violence, ou n'a contre le déshonneur d'autre res-
Fource que le désespoir. Voilà l'intempérance qui
enfante la colère et l'impudicité ; car l'intempérant
aliéne volontairement sa raison, et, quand il l'a
perdue, il maltraite ou opprime ce qu'il doit aimer
et protéger, il outrage ce qu'il doit respecter. Voilà
la curiosité qui donne unissanceàla ruse et au men-
songe ; car le curieux vitde m)htere et de trompetie.
Voilà l'indiscrétion et la médisance qui ne tardent
pas à produire l'odieuse calomnie ; car celi qpi
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veut dire absolument du mal, finit par le voir là où
il n'est pas, et par en inventer quand il ne peut en
découvrir. Voilà enfin tous ces»misérables rejetons
se croisant ensemble pour engendrer les haines, les
vengeances, et mille autres fléaux qu'on aurait éloi-
gnés de soi avec de la prudence, de la mod:ratiuon,
et en évitint surtout de rester oisif.

Mais ce n'est pas tout, mes amis, d'avoir la pru-
dence qui fait éviter les maux dcnt je viens de par-
ler ; pour être sage, il faut enc'ore la force qui pro-
du't le bien, et qui apprend à supporter le mal que
nous ne pouvons pas empêcher.

La force est un géant qui a trois bras, le coura-
ge, la persévérance et la patience ; elle agit avec le
premier, se cramponne avec le second et s'appuie
avec le troisième.

I Le courage ! direz-vous, mail c'est la vertu du
soldat qni va affronter les périls, pour défendre la
patrie. C'est vrai; il en a besoin, et, Dieu merci,
ce n'est pas lui qui en manque chez nous. Mnis
examinons, nmi lecteur, s'il ne nous est pas un peu
nécessaire dans notre paisible condition, et si nous
en sommes aussi bien pourvus. Je gage que, sans
aller loin, et sans sortir de nous-mêmes, nous trou-
verons au dedans de nous assez dl'ennemis pour
nous oblizrer à maints combats qui mettront notre
courageh 'épreuve.

Et d'abord, ne voïh--il pas notre parcsse qui se
présente pour nous barrer le chemin dans toutes
nos entreprises ? Ne marche-t-elle pas escortée de
ses alliées, notre vanité et notre dissipation I N'a-
t-elle pas aussi pour nuxiliaires quelques démons du
pays de l'obstination ou de celui de l'étourderie ?
Pour peu que je cherche encore, j'aurai trouvé
bientôt une armée qu'il nous faudra conybittrc pour
entreprendre toute tacie bonne et utile.

Viendront ensuite les dlifficultés pi; ou moins
grandes de la tâche même ; et c'est ici que la per-
sévérance est nécessaire, pour ne point se rebuter,
et pour aller jusqu'au bout. J'ri vu bien des gens
commencer, j'en ai vu peu achever. Il est tel qui
n'a jamais atteint la fin d'un travail ou d'une bonne
action. Celui qui entame tout et ne termine rien e:st
comme le chien qui abandonne sans cesse une trace
pour en suivre une autre ; il ne change pas dejati-
hes, et chaque nouvelle bête en a de toutes frai-
ches: il s'épuise en vain, et revient harassé sans
avoir rien pri2. Il en est de méme (le l'inennstant,
car, dans toute entreprise, le commencement est le
plus difficile ; il n'a de chacune que les dégnute, et
jamais le prnfit ; il se déchire pour arracher les épi-
nes, et perd le plaisir de cueillir la fleur. C'est pei-
ne inutile de labourer un champ, si lon ne jette pas
ensuite du grain dans le silon. Il faut que la chenil-
e file sa coque jusqu'au bout, pour que le papillon

tu sorte. Si la poule se lasse de couver, les petits ne
pourront pas éclore.

Celui-là vient a bout de sa tâche, qui avant de
l'entreprendre, a bien examiné ai elle était possible,
et qui s'est dit ensuite fermement : Je veux l'accom-
plir. Savez-vnus quel est le plus puissant de tous
les leviers 7 c'eat la volonté. Avec elle, co qu'on
ne savait pas on l'apprend : ce qu'on ne pouvait pas,
on l'exécute. C'est une baguette d'enchanteur, qui
fait disparaitre les obstacles. Quatre-vingt dix-neuf
fois sur cent, dans les choses ordinaires de la. vie,
l'impossibilité n'est que faiblesse de volonté. Sachez
donc vouloir, et vois pourrez; mais sachez vouloir
constamment et jusqu'à la fin, car, si vous lâchez le
1 eviez, la nsse vous écrasera. C'est une belle

chose qu'un beau début: pourquoi 1 parce qu'il fait
espérer un bon résultat. On aime les fleurs des
arbres : pourquoi ? parce qu'elles promettent de
bons fruits. Mais souvenez-vsus bien d'une chose,
c'est ce que ces fruits ne parviennent à une parfaite
maturité, et ne sont se qu'ils doivent être, qu'autant
qu'ils se forment et se développent naturellement et
sansartifcc. Ainsi, pour que votre travail soit bon,
il faut que votre volonté, votre ardeur et votre .ons-
tance soient vraies, naturelles, et qu'olles viennent de
vous même.

Si vous vous relàchez, si vous avez besoin d'étre
poussés dans votre besogne, vous y avancerez mal
et de travers : car le cheval qui attend l'éperon ne
gagne pas le prix de la course.

Pensez à tout cela, et agissez en conséquencc j
vous verrez alors comme les diflicultés s'aplaniront
devant vous, pourvu toutefois qu'il n'en soit pas au-
trement ordonné dans l-s décretsJe celui qui dispen-
ce les biens et les maux : car mes amis, si sa pro-
vidence a le dessein de nous éprouver, toute violen-
te résistance de notre part serait impuissante et cou-
pable devant lui. La force, dans ce cas, c'est la
patience. Que voudriez vous opposer a la maladie,
à la douleur). Si par quelque faute, vous avez en-
courru une punition de la part des magistrale ou des
personnes qui ont le droit de vous l'infliger, que ga-

gneriez-vous à vous révolter contre plus puissant que
vous i Si, malgré jos efforts, la fortune se refuse
à vous favoriser, qu pourrait contre elle votre em-

portement 1 C'est ici qu'il faut courber la tte ; car
le rocau qui a plié se relève après la tempête, tan-
dis que le chéne inflexible a été déraciné, et ne se
redresse plus. Qui s'obstine à mordre un caillou,
ne réussit qu'à se briser leu dents. Quand )0 vent
ne soufle pas droit, le vaisseau peuLtencoèe avancer
en louvoyant .aveo persévérnoo i maiso,. dans un
calme plat, c'est en vain qu'il manoeuvre et déploie
ses voiles. Patience ! espérant que.le vent s'élé-
vera de nouveau.-Mais, dites-vous, s'il tarde, nous
allons mourir de faim; car les provisions nous main-
quen.-Je vouas répondrai : Patience encore I et,
s'il le fatut, resignon.'-nous, puisque nous ne pou-
vons commander aux éléments,

Je vous ai montré comment les vices enfantent
des vices ; nosus voyons n aintenant comment les
vertus engendrent aussi dles vertus ; car voilà la fille
de la force, la patience, qui devient elle-même la
mère de l'espérance et de la rasignation. Lespé-
rance ! ô mes amis, elle a sans doute et étésouvent
votre refuge, comme celui de tous les hommes ;
mais avez-vous jamais réfléchi k ce que c'est que
l'espérance ? Une planche dans le naufrage, une
lueur dans les ténèbres, une voix humaine dans le
désert, le souvenir d'un ami daps un jour de dé-
tresse, un sourire de antre enfant b l'agonie. et,
par-dessus tout, la pensée d'un Dieu juste et clé-
nient sur le lit de mort; voilà. -laspérance, oilà
cette campagne inséparable de.P'homme, dont il a
tant besoin dan <ses misères, que ln plus consolaute,
cormme la plus sublime religion a élevée au rang des
vertus. Mais en mêne temps elle a fait un devoir
de la résignation ; car puisque l'homme est infirme
et mortel, il faut qu'il sache souffrir et accomplir sa
destinée. La providence a dit: $ide-eoi, je t'aide-
rai; c'est ainsi qu'elle nous invite au courage et à
la persévérance. Mais elle a dit aussi : TâcA» endu-
rer ce que tu ne peux empteder; c'est ainsi qu'elle
nous prescrit la patience.

Et remarquez-une chose, eet q4ef dans la pa-
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tience, tout est profit. Le mal supporté avec raison
et douceur est déjà diminué de moitié, tandis que
l'impatience double tous les fardeaux et envenime
toutes les plaies. Le chevhl qui veut secouer sa char.
ge ne fait qu'en déranger l'équilibre, se mettre
plus mal à l'aise et se blesser ; le chameau patient
traverse le désert en portant commodément son faix,
et il s'y accoutume comme k une bosse de plus. Le
goutteux ne se guérit pas en injuriant la goutte avec
colère ; c'est le calme qui peut adoucir son mal.
Patience donc, encore un coup, là où il n'y a rien
de mieux à faire.

(.A Continuer.

ETUDES HISTORIQUES.

SOUVENIRS
et

ImPEmSSOn 1E VOYARES
par

le Vicomte Walsh.

(Suite.)
LE PRiSONNIER DE OISORS.

Pendant bien longtemps on s'est demandé quel
était le nom dujeune infortuné qui a langui vingt-
cinq ans dans ce cachot ; on a enfin découvert qu'il
s'appelait Nicolas Poulain.

Nicolas Poulain ! ce nom a peu de magie et ne
rappelle aucun noble souvenir. L'homme qui l'a
porté dan% la vie agitée du monde, avant de l'aller
graver dans cette tombe anticipée, qui était-il P

Mystère ! profond mystère !
Tout ce ?qu'en peut deviner, c'est qu'il aimait

la religion et le gouvernement monarchique de son
pays. Lesc'roix et les fleurs de lis le révèlent. Ces
singuliers bas-relifs, sculptés sur les murailles, l'à
oÙ un peu de lumière venait les frapper et les blan-
chir, auprès de la porte, en face de la haute lu-
carne, prouvent que ce prisonnier était bon servi-
teur de Dieu et du roi.

Avec un clou qu'il avait trouvé dans la poussière
de son cachot, il a profondément gravé des croit
et des scènes entières de la passion de Notre-Sei-,
gneur ; des souvenirs de vieilles églises, de ma-
noirs féodaux, de tournois et de lances se pressent
dans le peu d'espace qui n'est pas obscur... Peti-
dant que ce malheureux jeune homme, avec la
pointe de son clou, creusait la pierre et en faisait
tomber la poussière blanche, sa pensée retournait
à son lieu natal : ce petit castel, c'est probablement
celui où il est né, celui où sa mère sera restée à le
pleurer . cette église, celle où il aura été baptisé,
la chapelle où. est la tombe de son père... Devant
cette croix, devant cette Image de la Vierge, il aura
prié, il aura composé son hymne et nura ét- un
peu consolé... Mais un jour son clou u-4 se cassa !..
il ne put travailler davantage, et le poids de ses
longues heures oisives le tua.

D'autres disent que par cette longue et étroite
meurtrière il youlut s'échapper ; on voit, pour y
monter, des trous dans la muraille... Je ne puis
croire qu'an homme ait janmais pu passer par cette
étroite fente... 'Cette espèce d'escalier creusé dans
le mur servait an prisonnier pour arriver jusqu'aux
barreaux de fer... De là, il pouvait entrevoir un

peu de verdure, et un peu de soleil,reSpirer une bris
d'tir, entendre un chant d'oiseau.-. Mes enfants,
toute ces choses, les oiseaux qui gazouillent, la
brise qui agite les feuilles, le soleil qui lui sur les
coteaux vous touchent faiblement, parce que vous
ôtes en liberté et que vous pouvez en jouir : mais
pour le captif retenu, gardé entre d'épaisses mu-
railles, ce sont comme des dons du ciel, comme
des caresses de Dieu.

J'ai bien l'espoir qu'aucun de ceux qui liront ces

pages ne connattra les tristesses, les ennuis et les
inquiétudes des prisons ; mais s'il en arrivait autre-
ment, si desjours comme ceux que nous avons vus
revenaient encore ; jours où il n'y a pas que le
crime à gémir dans les geôles ; je souhaite à celui
qui passera sous les guichets d'amener dans ta pri,
son une compagne que le geôlier ne pourra empé-
cher d'entrer. Je veux dire la religion. Elle, mieux
que tout autre, saura soutenir le captif pendant les
jours si. longs et pendant les nuits ai tristes !...

ove,'"unes amis, le prisonnier de Gisors: ses
pensées religieuses sont restées profondément gra-
vées, sculptées dans les murailles, et elles attestent
encore aujourd'hni que l'homme qui a souffert, qui
a gémi là, pendant vingt-cinqans, a eu du baume
sur sa blessure et une lueur d'en haut dans son ob-
scurité.

Quelques traditions racontent, comme je viens
de vous le dire, que le pauvre captif mourut de dou-
leur et d'ennui, quand il ne put plus travailler ;
d'autres prétendent qu'en cherchant à se sauver par
l'ouverture de son cachot, il tomba dans les fossés
profonds qui ceignent la tour, et y mourut, à moitié
consolé en regardant le ciel, en sentant l'air passer
sur son visage et jouer dans ses cheveux.

Tout attristé de pensees de prison et oppressé de
l'atmosph're du cachot, je me trouvai avec bonheur
sous un beau rayon du soleil, qui dorait l'intérieur
de la cour. Je n'étais resté avec un ami qu'une
demi-heure, là où Nicolas Poulain avait:passé seul
vingt-cinq ans ! et déjà j'avais besoin de respirer
au grand air... Oh ! mes jeunes amis, quand on
viendra chez vos parents quêter pour les prison-
nier@, donnez, donnez de vos petites épargnes ;
donnez pour que l'on puisse rendre les prisons plus
aérées et plus saines. Donnez pour qu'avec l'aide
de la charité le sort des détenus soit moins rude...
Dans bien des villes encore les prisons sont noires
comme des tombeaux, et ceux qui les administrent
disent souvent : Nous n'avons pas d'argent pour
rendre les geôles meilleures : faisons l'aumône à ces
villes-là pour que le soleil parvienne comme un con-
solateur, comme un médecin, à l'homme qui a
perdu sa liberté.
LE VmU DE PIIILIPPE-AUGUSTE ET LA FONTAINE

DE R.VEILLON.

Toujours guidé par mon ami, qui est le meilleur
cicérone que je connaisse, nous nous .rendimes sur
un pont, jeté au travers de l'Epte, qui coupe la
ville de Gisors en deux : sur un des parapets s'élève
une statue de la Sainte Vierge.' Elle est là pour ap-
prendre qu'un de nos plus vaillants rois, Philippe-
Auguste, a failli périr dans cette petite rivière, dans
une rencontre qu'il eut avec Richard Cour de Lion.
Après avoir été privé de l'aide des chevaliers les
plus renommés «de son armée, accablé par le nom-
bre, il avait été forcé de chercher un refuge dans
Gisors; mais, si pour charger l'ennemi, Philippe
était toujours un des premiers, quand il s'agissait
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d'abandonner du terrain nue Anglais, il était loin amis. vous ne la connaissez peut-ôtre pas, et si elle
d'être en tête... Beaucoup de fuyards avaient donc n'a rien détruit de vosi souvenirs, rien abattu de vos
passé avant le roi, sur le pont qui donnait nors en- manîoiru je vous en félicite. Il y a en France
,rée dans la ville... Et tout ce monde et tous ces et un peu partout aujourd'hui, toute une classe
chevaux l'aviient tellement (branlé, que lorsque d'hoonmmes qui placent l'argent avant tout, et qui
Philippe-Auguste fut au milieu, la voûte s'Jerouin, n'alorent qu'un Dieu, L'OR 1
et le roi vêtu de son armure, et son cheval recou- Ces hommes ne tiennent aucun compte de ce qui
vert de son caparann de bataille, et les chevaliers ne rapporte pas, et n'estiment que ce qui aug-
bardés de fer qui se pressaient auprès du monarque, mente leur revenu ; vous leur diriez: N'ensemen-
tombèrent pele-même dans la rivière, dont les pluies cez pas ce morceau de terrre, n'y mettez pas à pai-
d'automne avaient beaucoup grossi les enux. Au ire vos bestiauxi, c'est de la terre sainte, c'est sous
moment d'être noyé, Philippe fit vSu à la Saintt cette herbe que sont les cercueils du votre père et
Vierge que, s'il échappait à ce p:ril, il ui élvûrnit voie mue; i. !a lahoureraient !.. Cette église,une statue : le vSu a été tenu. que :e temup. et les prières des fideles ont consacrée

Avant d'en finir avec Gisors, je veux voua redire dtepuis tix si;cles ; cette antique et noble demeure,
une croyance du pays ; cette croyance, je vaua l que la cheva!erie a illustrée, ne leur dites pas
déc!are d'avance, n'est point appuyée sur la raison1 qu'elles doivent être conservées au pays, a cause
elle est même superstitieuse, mais comme eeet de leurs rieuxsourenirs, car ils se mettraient à écla-
touchante,je vous la raconte: souq ce qu'elle n le ter d'un stupide rire, et vous demanderaient ce que
faux, 'vous trouverez l'amour de la patrie, et cet rapportci les souvenirs. La bande noire se compo-
tmour est bon à prendre de toutes les manières, et se de ces hommes, et depuis quarante ans ce qui est
avec l'esprit et avec le cSur. toimbé sous ses pics *de fer, est immense !... Ces im-

Quandi, après avoir visité le cachot du prisonnicr, iiinyal,îes travailleurs ont couvert la France de la
je suis allé voir la tour de la Reine-Blanche sur le pou>iére qu'ils faisaient en abattant, en démolis-
coteau de Naufle, il faisait une extrême cha:euir. et sani palais, égises, tombeaux, arce de triomphe,
je me souviens que dans cette exploration, ilion oratoires des chemias, et hôpitaux des pauvres
vieil ami me montra une source, me vanta la frai- C homme vont se mettre à l'ouvrage à Saint-
cheur le ses eaux et m'invita à m'y desaltirer. 1 Par, et n'y laisseront pas pierre sur pierre. Alors

Je suivis son conseil, je bus a long tra;ts a cette le cœur ii noble écrivain qui a vécu là saignera
jo.ie fontaine, qui n'a pas d'autre nom dans le Pa. rruelem-nt, et les pauvres seront tout déroutés dans
que celui de receillon. Et quand je relevai U% té% le%;. uiiure, pirre qu'ils n'y trouveront plus la Pro-
comme le soldat de Géd 'on qui vi:nt de Uir: c;: s *.ce qm icv uva . longtemps ecourus !..
torrent, Théodore de lionaud me dit : V.i cie que a tradition raconte de la chapelle de

le suis bien aise que tu aies bu de cette eau. Suin-Pa<.c. qui, ainsi que le chteau. va être dé-
-Pourquoi moie. Le sainut seum l'invoration duquel (tait placé
-Parce que cette eau est merveillcuee en ce ert oratoire. était sAir PATErnt, fameux dans

point qu'il faut, quand on en boit, fîrc-mcnt reve- la contrée par les miracles qu'il y à faits, tou-nr à Gisors, quelque part qlue 1 'en aille : du temps jours en faveur des pauvres, des malades et desdes croisades, raconte la tradition populaire, les pé. afligé..lerins du canton qui avaient fait vou de visiter la Or, .i nrrira une année, que le pays de Norman-
Palestine ne manquuient jamais d'nller boire au ré- lic fut ravagé par de cruelles maladies i il y avaitveillon, pour revenir au toit natal et ne pas mourir tant de morts, que les cimetières devrenaient trop
aux terres étrangères. petitý, et que dans bien des paroisses il n'y avait plusDu temp5 de l'empire, alors que lesjeunes Fran- de prô'rcs pour administrer les mourants, plus deqais étaient mis en coupe réglée, et que la gloire les f(o;;oveurs pour enterrer les morts. Ceux que leemportait au loin, sur les pas du grand empereur, mal n'. at pas encore atteints, ceux qui souffraientles mères les conscrits menaient leurs fils à la source 'déja. mais qui pouva;ent encore marcher, les fem-
qui rappelle, et leur faisaient boue (e ses eaux. mr, les enfanis, les vieillards, les riches chevau-Touchante superstition que celle-là ! et si par ha- chant, les pauv res à pieds, venaient ci pélerinage
sard je m'étais trouvé sur le chruzin d'une de cos ià !., clapeilc de Saint-Paer.femmes naïves et crédules, je n'aurais pas voulu, Au comnencemnent <lu fléau, le seigneur châlte-pour tout au monde, démontrer à la pauvre mère Iain avait ouvert les Larrières de son avenue et leque les eaux du riveillon n'avaient point de, vertn M
particulière, point dec puissance su'rnatulrelle Pour porche de ý.a couir à celte pieuse affluence... Mais,
fa. rticu ire, p oin < l . .erui q uirel, p ,u au bout d e q uelq ues sem ain es, l'enceinte de son

aieevenrd a a ital celui n château devint scemblable à cello d'utn hôpital. Cou-
dan la vie que ce qu'il peut prouver et définir, c'et rCît s sr de la paille, abrités par des draps tendus
comme s ie me disai : poaime mieux la poussièr s r des perches counées dans les boW, on voyait
du chemin que les fleurs de la prairie. l e les moribonds luttant contre le mal, et les trépassés

ls coulent vite, ils coulent come attendant la charetio des morts, puis l'on entendait
ondes cfulnt te s couletcomme de rpidas les criset les gémissements de toute celte multitudeondes fuyant entre des rives fleuries, les jours pas- aflé ete suTnt.C setae-étit i attri-sés chez un ami! Il me fallut partir de Gisors, et afliée et loaufrante. Ce scteait Ceriattr-

en mien éloignant, je me disais: C'est dommaget
j'aurais aimé planter "ci ma tente. m e qu'un jour le châtelain pit le parti de: foire fer-

mer aux pélerins les cours, les grilles et la chapel-
SAI5T-PATERNE ET LA PESTE.le

Alors, la foule s'irrite etr maudit Ihomme riche et
En partant de chez Théodore, je passai devant le sans entrailles qui la repousse, et qui, ne Veut pas

beau château de Saint-Paër, qni a ppartenait nogu - qu'elle puisse prier saint Paterne, .Plendroit môme
te au vicomte dArlincourt, et qui va étre démoli, où il a été enterré, et là où se sont opérés le.plus de
parla bande noire. Cette bande noire, mes jeunes miracles. Une afique letlition allait éclater..... et



1L6mj~ lm"L.

ces hointnes qui ressemblaient déjà à des spectres,
s'étaient levés de leur paille, hideux et menaçants,
quand un vieillard leur cria :

4' Pour que Dieu nous guèrisse, noivenons-nous
dle ses commandements ;... il a été : TU NE TUtRAS
ras... Et si l'un de nous portait la main sur le riche
qui nous ferme sa demeure, son sang versé nous se-
rait non-seulement une cause de murt, niais encore
de damnation. Soyons donc résignés, pour ne pas
mourir... et allons demander h nos prêtres de venir
intercéder pour nous."

Ler paroles du vieillard produisirent leur effet, la
rolète des moribonds s'apaisa, et bientôt le châtelain
n'entendit plus les cris de menace retentir sous ses
f.netres; tous les pèlerins avaient quitté Saint-
Puer... et le silence était venu s'établir là où s'é-
taient élevés des gémissements, des plaintes et des
malédictions.

Mais le lendemain, d's l'aube du jour,le eeigneur
auerain aperçnt du haut de son donjon une longue
prucession qui s'avançaitiau milieu des champs que
lat maladie du pays avait fait laisser sani culture
depuis plus de six mois. Les croix brillaient au so-
leil levant, et les bannières flottaient au vent du
matin ; plus de dix paroisses s'étaient réunies pour
venir implorer saint Paterne. EI!es cheminaient en
chantant les litanies, et quand la multitude chré-
tienne répondait, nu nom de chaque saint, priez
pour nous ! toutes les croix réunies n'en semblaient
plus qu'une seule... Puis, par moments, des silen
ces succédaient aux chante, et puis des chants aux
eilences !

Le doyen les prêtres, le curé de Bézu, marchait
en tête de la procession... Il sanait un sentier pour
arriver 4 la chnpelle sans passer par les cours du
château, et c'était par ce côté qu'il avait dirige la
marche des gens qui, pour la plupart, semblaien t
être sortis du sépulcre, tant la maladie les avait
rendus piles, faibles et amaigris... O surprise ! ô'
douleur ! la grande porte de la chapelle est murée...
et les petites portes latérales clouées, verrouillées
et fermées par den barres de fer... Le curé ne perd
pas courage, car il a mis sa confianceen Dieu. Il
s'agenouille donc devant les grandes portes que les
maçons ont bouchées pendant la nuit ; la proces-
sion entière l'imite ; et les voilà prosternés, priant
ce même Seigneur qui fit jadis tomber les mur-s de
Jéricho.

SaINT PATaai4ai PamEz Pouit soUs ! crie le cu-
ré.

S.iNT PATEsaN, UEatsasz-WNoUs, répète la fou-.
le.

Aussitôt la porte murée s'.croule, les petites
portes s'ouvrent d'elles-mAmes, les mourants se
précipitent dans la chapelle, y prient devant la sain-
to image du patron de la contrée, et en ressortent
guéris...

Mais, voyez la justice de Dieu !... La noble
éptouse du châtelain avait deux enfants jumeaux,
entrant dan le4r septième année. Jusqu'à ce mo-
ment, elle les lvait préservés du mal cortagieux
qui d4solait la province. Ce matin-là mônme, elle
était Mîl4e toute tremblante diraýh .aon seigneur et
mnattre: "Messire, voui emnpeghez ceux qui souf-
frentde -venirprier dan notre chnpelle, prenez
garde que Dieu. ne nous fasse souffrir... H ier au soir,
na Navref4emme qme vous avea, avec tant d'au-

trear renvoyée d.e la opur et de la porte de 'ora-
taire, ê. elle *wiag.i por;4 sa fle... s'est levée du
seuil sanre aveg le Assespoir 'dans l'âme, et, m'a-

percevant avec nos enfants à travers les vitraux,
elle a haussé sa fille dans ses brai, toute raide et
toute violhire, et m'a criée : " Dame chatelaine,
mg fille ne serait pas morte, si ton mari ne nous
avait pas rlbasés ; prends garde h tes enfants, car
Dieu est juste !

-Lissez moi, avait répondu rudement le sei-
gneur de Saint-Paër, nos enfants se portent bien,
cette femme n'est point prophétesse, eLces paroles
ne leur porteronit psuint nuadheur."

Le châtelain se trompait quand il parlait ainri,
enr soudain la feimime qui avait soin du petit garçon
et de la petite fille, entra dans la gulerie, en - s'é-
criant : " Miséricorde ! miséricorde ! voilà le mal
qui vient de prendre aux enfants de Messire-et de
Madame !.,.

-Je cours les porter à l'autel de saint Paterne,
dit la mère effrayée...

-J'ai fait murer la porte, répondit le père.
-Vous avez voulu empêcher le saint de guérir

les autres... Maintenant voudra-t-il guérir nos en-
fants 

-Alk-z, vous qui êtes pure et pieuse comme un
ange, . allez ; mui, pendant ce temps, je vaie prier
ici, en me frappant la poitrine.

-Venez avec moi, Messire.
-Non, voyez tout ce peuple, il m'en veut de

l'aioir renvoyé de notre enceinte, il me maudira et
peu-être que ses malédictions retomberont sur ma
fille ci mon fils !

-Pour que Dieu et saint Pa;erne vous soient en
aide, mettez, mettez l'orgueil de côté, et venez à
l'oratoire.

-Allez chercher les enfants; je vais vous sui-
vre," dit le seigneur suzerain; et, enveloppé de
son manteau, le chapeau rabattu sur les yeus, il
descendit les degr'S de pierre de l'escalier tourpant.
Arrivé dans la cour, un de sesgens lui apprit com-
ruent les portes de la chapelle s'étaient miraculemse-
ment ouvertes,

" Dieu est pour eux, murmura le baron,.sera-
t-il pour moi ?" et il avança. Oh ! il fallait que l'a-
mour paternel fût bien furt, bien avant dans son
cœur, car alors son orgueil le faisait horriblement
souffrir...

Un homme de la campagne lui barra lei passa-
ge.

" Tu m'as renvoyé avant-hier de la chapelle, dit-
il au châtelain, tu m'as empeché de prier, mainte-
nant moi et tout ce peuple t'empècherons d'aller
porter les enfants au saint qui guérit.

-Hier j'ai péché, mon frère, repartitle sei-
gneur de Saint-Paër... Laissez passer mes enfants
avec leur mère... Et moi, qui ai fait murer la porte
tde la chapelle, je me punirai moi-même, je n'y en-
trerai pas, je me prosternerai en dehors, je m'hn-
mailierai pour que Dieu me pardonne et guérisse
mon fils et ma fille.'

Alors Perprit de la multitude changea, la haine
et lexaspération s'en allèrent de toutes les.àmes,
et la foule, redevenant tout à coup.reSpectueuse, se
fendt, pour Iaisser un passage au baron .etk sa fa-
mille. Et, comme il venait de le diroil.n'entra point
dans l'oratoirei sa femine, sea . enfants et le gens
du château y pénédrèrent seis,' lui se prosterna
au milieu des pierres éboulées du mur qu'il avait
faitélevema veille,a's'umiliànt le front Jusug 4na
la poussière, se frappant la pòitrine, et priant avec
ardeur.

Or, ce baron.de Saint-Paër avait été jusqu'à. ce

'=y2
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jour le plus superbe, le plus orgu'tilleux de tous les
châtelains du pays-normand ; niais voyez-vous, dans
le cœur d'un homme qui a des enfants, il y a quel-
que chose dIe plus fort que l'orgueil, c'est l'amour
patern1... L'histoire que je viens de vous raconter
vous le prouve.

(A continuer.)

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seule

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 14 NOVEMBRE, 1850.

Obronique Politique Europeenne,

DE LA s5t> ' tramiu.r .r 26 ocoaR.

FRANCE.-L'esprit public y est activement oc-
cupée de la question de la prolongation du pouvoir
du président et de la révision de la iiiitution.
Un journal annonce que dans le ca< où ette révi-
sion aurait lieu, le général Cavaignac rksistera par
les armes à cette violation de l'acte con£titutionnel ;
niais cette déclaration n'est regardée par les uns
que comme une bavarde, et par les autres, comme
un ballon d'essai pour sonder l'opinion publique sur
la possibilité de ressusciter le parti du journal le
.Yatonal.

Un journal royaliste annonce comme certain qu'il
y a rapprochement complet entre les deux branches
de Bourbon, et que la fusion des deux partis légi-
timiste et orléaniste en étant la conséquence, on
verra bientôt le dénouement de limbroglio qui règne
en Frqnce depuis la révolution de révrier.

Le géneral Schramm succède au général Haut-
pool, ministre de la guerre nommé gouverneur de
l'Algerie.

M. De Montalembert est parti pour Rome.
Le chiffre des contributeurs Français à l'exposi-

tion de Londres, excédera 1500.
La Patrie dit qu'une immense conspiration socia-

liste et communiste ayant des ramifications dans
tous les pays de l'Europe, vient d'être découverte.
Une assemblée générale des chefs des conspirateurs
doit avoir lieu à Londres, en juin prochain. Leur
devise est: sans pitié ni merci, ils doivent débuter
par l'assassinat de tous les chefs de gouvernements
et l'annéantissement de la propriété. Parmi eux se
trouvent des noms jusqu'à présent au-dessus de
tout soupçon.

-Plusieurs journaux viennent, dit-on, d'être pro-
hibés dans les casernements militaires. On cite
parmi ces journaux quelques anciens organes du
parti modéré.

-On parle encore aujourd'hui pour la millième
fois d'une nouvelle combinaison ministérielle propre
à .contrebalancer les influences hostiles à l'Elysée.

--M. Guizot va se porter candidat aux prochaines
éle6tious.du départeinent du Cher, qui a, comme on
sait, deux représentants à nommer.'-

Nous lisons dans l'Evénement du 23 _jobre:
" On a déjà fait à l'Elysée le calcu t proxima-

tif des voix que l'Assemblée pourra donner au pré-
sident de la république pour la prorogation de ies
po uvoirs. Les 750 représentants y cont dassés en

catégories : le amis, les enneisi et les tièdes.
" Malgré les calculs les plus complaisants, la ba.

lance n'est pas en faveur de la prorortion des pou.
voirs ; il s'en faut presque d'un tiers.'

ANGLETERRE.-Sa Sainteté le Pape a restau.
ré la hiérarchie catholique romaine en Angleterre
par la création de douze évêchés. Voici- les noms
de huit d'entre eux ainsi que ceux de leurs titulai-
res :-

Le cardinal Wiseman, archevêque de Westmins-
ter ; M. J. Waring, évêque de Clillon ; Mgr. Ulla-
thorne, évêque de Birmingham ; Mgr. T. J. Brown,
évêque de Shrewsbury ; Mgr. Goorge Brown, évê-
que de Liverpnol; Mgr. BraS. évêque de Bever-
ly ; Mgr. Hogarth, £vèque de Hexham; Mgr. Hen.
dred, évêque de Plymouth.-Liverpool .2Lien.

Les journaux protestants, surtout les défenseurs
de l'église de par la loi se sont émus à la vue de ce
qu'ils appellent les emplétations de la tyrannie pa-
pale. Nous empruntons sur ce sujet l'article suivant
de l'Univers :

" Dans un pays qui a une église d'Etat, il n'est
pas de question religieuse qui ne touche à tous les
intérêts politiques. De là l'importance que l'Angle-
terre attache à la réorganisation de la hlérarchie
catholique, dont un bref du Souverain pontife a fait
connattre les détai!s. Cet événement, destiné à
occuper une si large place dans l'histoire des progrès
du catholicisme en Angleterre, est depuis plusieurs
jours le sujet des plus étranges déclamations de l'au-
tre côté dài détroit.

I On dirait, aux cris que poussent les journaux
de Londrey, qu'une armée papale est sur le point
de descendre sur le sol anglais, et que déjà la flotte
pontificale a fait son entrée dans la Manche. De
bons curés anglicans ont annoncé cette nouvelle à
leurs ouailles en faisant sonner le oicalu d'alarme.
La surprise, la consternation est ihans tottes les
&mes, et le Times s'écrie en se frottant les "yeux

Oui, nou's avouons, en toute sincérité, que tant
" que nous n'avions pas vu, de nos propres yeux
' vu, ce plan tracé sur papier blanc avec de l'encre

noire, nous étions restés incrédules sur l'étendue
l'impudence et de l'absurdité papale !"
" Le Times, que nous recevons ce matin, pu-

blie, indépendamment de son premier-Londres, cinq
lettles anonymes sur cet événement. Les autres
journaux consacrent encore plus d'espace aux ré-
flexions que le bref du Souverain -Pontife leur inspi-
re. Oui, le chef de l'EglIse, S. S. Pie IX, vient de
créer en Angleterre un siége archiépiscopal et douse
siéges épiscopaux, M et .ela avec l'autorité et la

précision d un acte de Parlement, par une SULL
SrosricarL 1" Ces deux derniers mots sont en

capitales, afin d'en rendre l'effet encore plus terri-
ble sur l'esprit de ces bons Anglais, pour la plu-
part élevés, dès leur jeune age, dans la persuasion
qu'une aULL dt, Pape est une sorte de peste dont
Pintroduction en -Auglcterre a tönieurs été suivie
des plus affreuses calanités. Les deux tiers de la
population protestante regarderaient comme un
moindre fléau la subite apparition du choléra à Lon-
dres que l'arrivée de la fameuse bulle, dont on an-
nonce qu'un homme vêtu de rouge est porteur.
Nous sommes surpris de n'avoir pas encore trouvé
dans !es feuilles anglaises la prOposition d'établir un
cordon sanitaire et une, quarantaine contre les
provenances d'Italie, afin d1arriver à saisir la pièce
originale qui menace liempire britannique de si
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grands dangers. Une mesure gouvernementale qui
oumettrait le parchemin dont l'Archevêque de

Wastminster est porteur à certaines fumigations ou
à quelque exorcisme, aurait pour heureux effet de
calmer en ce moment la surexcitation de l'esprit pu-
blic, surexcitation arrivée à un paroxisme capable
de donner des inquiétudes.

" Les écrivains les p!us calmes et les plus malins
espèrent que Pie IX, Pape d'une si grande pruden-
ce, ne persistera pas dans la réalisation du plan au-
quel il a été entratné ; mais si ces espérances étaient
trompées, l'Angleterre prendrait sa revanche, et
lord Palmerston enverrait un évêque à la ville sain-
te, ou donnerait le tkre d'év* que de Rome au pr-
lat anglican de Malte. Pie IX re trouverait ainsi
dépossédé en vertu de l'omnipotence spirituelle du
cabinet britannique 1 Le Timsa va plus loin ; il
menace le Souverain-Pontife de déchainer de nou-
veau contre lui l'esprit révolutionnaire :

" Dans l'état actuel des domaines du Pape, dit-
il, quand les faibles restes de son pouvoir tempo-
rel éveillent la pitié des Etats catholiques et le
mépris de ses sujets, l'opposition directe de I'.an-

" gleterre et une ferme résolution d'ébranler ce
u vieil dMsfice jusqu'en srsfondations seraient pour

ler commensaux du Vatraan un danger bien plus
" formidable que ne serait pour les habitants pro-
" testant@ de Westminster la présence d'un pr5-
" tendu archevêque. A mesure que la vitalité de

'Eglite romaine s'affaiblit à son centre, elle se
" fortifie dans ses extrémités, et, par une étrange

contradiction de sa nature, un souverain trop
•• faible pour se défendre dans son palais contre

qui vient t'y insulter impun6ment. acquiert une
sorte d'existence parasite dans les pays non sou-
mis à son autorité, et distribue des dignités et

' de>ïhfidioqui ne lui appartienneit pas. fais
u le Saint-Slege présume trop de son ambitioh. rl

y a en Europe, et même en Italie, ux zrair
QUI'W axEA PAs IMPUNÉIENT 9VErLL, et quel-
que répugnance que nous ayons à ajouter de non-

" veaux éléments de discorde à la situatjon actuel-
le de l'Europe, déjà si agitée, nous ne sommes

" nullement disposés k nous soumettre lé-hement
u ou avec indifférence à la folle intrusion d'une
bande de prêtres étrangers dans les affaires de

" notre pays."
" Le Tisses ajoute aujourd'hui à ces premières

menaces:
Il y a ici usurpation flagrante du pouvoir spiri-

tuel et temporel par un prêtre étranger, traitant
9 avec une égale arrogance notre église nationale
" anglicane et l'autorité de nos lois. En un not, ce

prêtre fait un acte d'autorité étrangère que des
hommes de la trempe d'esprit de Bosmuet n'eus.

" sent jan.ais toléré.-:-Si ce qu' dit le pape de la
" mission de lord Minto est exact, il faut convenir

que voilà d'étranges preuves d'babileté diplomati-
" que de la -part d'un noble Ecossais, qui n'est ni

jacobin ni bge:i et lord Minto aura aux yeux de
la postérité sa place acquise entre Ciçeruacchio et

" l'archevêque de W estminster. C'est ici une af.
" faire qui devrait justifier et qui aura probablement

"mené'une forte remontrance de la part de@ ser-
viteurs responsables de ls Couronne; c'est une

"mesure blesiante pour le peuple anglais et les
" institutions que nous aimons. C'est le ressen-
" tiient du Pape éontre les procédés des agents
" anglais'en 'Italie qui lui a dicté cette mesure. Le

Gouve ement fera sans doute une réponse con-

" venable à cette sorte de défi, dicté par l'irritaition
" personnelleet par des causes politiques. Sins
"i doute la question légale aura été approfondie dans

les conseils du Vatican avant la mise au jour de
" cette usurpation, car elle n'est par formellement
" en opposition avec leu statutA aujourd'hui esi vi-
" gueur, quoique, toutefois, la question mérite d'étre
" sérieusement examinée. Nous espérons que l'ef-
" let de cette mesure (car ici c'est surtout Peffei sur

l'opinion publique qui constitue l'importance de la
mesure) sera de convaincre les hommes de la dé-
gradation de ceste soumission à Rome, qui subor-
donneles intérêts les plus sacrés de la vie et de la

' société à une puissance que nous n'investirions
pas de l'autorité d'une administration de paroisse

" en matiére temporelle, et cette démarche de Pen-
" nemi invétéré de léglise aiglicane rappellera h
" tout le corps protestant de notre nation que nos

propres divisions ont surtout été le plus grand en-
couragement pour les agressions de Rome."
" Le Vorning-Post désire que le parlement in-

tervienne pour interdire aux nouveaux Evéques ca-
tholiques de prendre leu titres des siéges créés par
le Souverain Pontife.

, Que tir Robert Ingli,-s'écrie ce journal,-en
n ma qualité de membre de l'Université d'Oxford et

-' de défenseur naturel des intétéis de notre église,
" se lève de son banc A la Chambre des Communes
c es propose la motion suivante, qui, nous en sM-

mes sûrs, serait adoptée à une immense majorité :
" Il n'est pas conforme à la loi et è la Consti-

l tution du Royaume-Uni que des titres de
9 rang ou de prééminence soient donnés autre-
" ment que par lettres patentes de la couronne,
i conformément aux usages de ce royaume i et
de la Chambre, dans les paroles dont elle a'est
4 eservie dans l'acte intitulé: .èfcte peusrrger
" les legs charitables en .*kgkterre n'a pas
l eu lintention de conférer des titres de rang
" ni de dinner des droits et privilèges à des
" personnes ou des classes de personnes, au
f préjudice d'autres sujets de Sa Majesté, de
" telle sorte que ces derniers fussent abaissés
" par l'élévation à un rang supérieur de la dite
" ou des dites classes de personnes, ou par la
" reconnaissance d'un droit de prééminence."

" Le Standard somme lord Minto de expliquer
sur le lan e qu'il a tenu dans son enevue avec
Pie IX.. noble lord doit à son honneut, d'après
le Standard, de démentir ce que l'on a dit de sa
mission en Italie. Il ne peut attendrela rentrée du
Parlement ; il y va de sa dignité personnelle. Le
Standard ajoute:

" Il est évident, du reste, que le Pape est frap-
" pé de cette cécité fatale et providentielle qui en-
a traine les hommes à leur perte. Il apprendra que
Sl'esprit protestant est toujours vivant en Angle-
" terre.')

" Le Morning Chronicle n'est pas moins irrité:
" L'insulte faite à la nation anglaise est dirige h
la fois cnntre notre église et contre l'État. L efet
de cette nouvelle nomination est naturellement
de faire regarder l'évêque de Londres'et le pri-

" mat comme des intrus schismatiques; Deux
" évèques ne sauraient demeurer d'accord, et un
" titre territorial légitime exclut toute autorit6 10-
" cale et rivale.,I

" Le VMorning-Herald est aussi jalaK que sea
confrères des libertés protestantes, maisil ès: nolns



agressif que le Times giques. Il s'agit de déblayer et de rendre à la cir-
Nous n'avons rien et nous ne voulons avoir culation l'antique voie Appienne, la reine de toutes

rien, dit-il, à démèler avec Romle ; mais si Ro- les routes qui abordaient à l'ancienne Rome. Ceux
me empiète sur les prérogatives de notre Reine qui ont parcouru cette voie monumentale jusqu'au
ou sur les droits et les lib2rtës des protestants, tombeau de Cecilia Metella sauront apprécier l'ira-
nu mime des catholiques raiun.i de la Grandc- portance dle ces explorations, surtout si on peut
lretagne et de l'Irlande. le peup!e de ces rovau- faire, comme on en à le projet, toutes les fouilles

trmes saura bien cuninent r-ister à une impuden- nécessaires autour des monuments et des tombeaux
te et offensante intrusion, sans ailer au Vatican antques, qui seront rendus à la curiositi et à la
ou au Quirinal, comme l'a m:.ré le Times." science des archéologues.
, Parni les journatux religieux, le Churchman " L'institution de la Banque romaine, destinée à

appelle franchement l'intervention du pouvoir quei donner la vie à toutes les entreprises commerciajes
le Guardian deésire sans oser l'atnnoncer. -Ce der- et industriel!cs, se poursuità travers bien des obsta-
nierjournal, qui plaide la cause de l'affranchisse- cies, dont le principal est le papier monnaie. A
ment de l'église ofiicielle, comprend qu'il ne saurait, mesure quo cette dernière plaie disparaltra, l'éta-
sans inconséquence, invoquer contre les arrange- blissement de la Banque trouvera plus de facul.
ments intérieurs de VEglise catholique une inter- tés.
venliin dont il désirerait vivement que l'établisso- " Le Saint-Père, toujours inspiré par cette bon-
mecnt religieux de l'Angleterre fût débarras-é. t» dont son coeur est une source intarissable, vient

" Les cris de détresse qui retentissent dans les! d'étendre &a clémence sur plusieurs individus fin p-
journaux seront bientat rép tés dJans les meetings pés par les arrets de bannissement prononcés par la
pubrics. Les orateurs d'Exeter-Hail auront cette conmission de gouvernement ou par les destitutions
année un thème inépuisable aux harangues anti-pa- infligées par la commhissinn de censure. Partout
pales du mois de mai. Le Parlement lui-mème fera Où il y a possabilité de faire grâce, le cSur paternel
bic'ntôt écho à toutes ses clameurs. Sir R. Ingis de Pie IX saisit avec .ardeur cette possibilité. Non
et 5vs aco'vtes vont acquérir, dês l'ouverture de la content de grâcier, il vient encore au soulagement
stession légi"dive, de nouveaux titres à cette popu- des miseres qu'entrainent inévitablement avec elles
lariré dont j&:uissait jadis M. hsanbert parmi nos les révolutions politiques, et sa cassette privées'é-
prétrophobe4. puise en stbsides, en pensions accordées à toutes

"4 Apré avoir constaté l'accès de délire que 'or- les infortunes. " Permettez moi, nous dit notre
gani'ation de la hiérarchie catholique a excité chez corre:spondant, de vom citer un seul trait parmi des
les protestants d'outre-Manche, nous auront à noui> iilliers de mèême gente, je ne sais si vous vous sou-
occuper du côté sérieux de la question." venez d'un certain abbé S..., chapelain du corps

-L'ouverture de l'exposition universelle de Lon- révolutionnaire des pontonieri et l'un des plus exal-
dres est fixée au ler mai, Les produits seront re- tés sectateurs de la cause républicaine. Je vous écri-
çus du ler janvier au ter mars. vis dans le tempe que le tribunal du Vicapia; avait

-Le .Morning Adnertiser annonce que le minis- condamné cet ecclésiastique à une'retraite ßç six
tère anglais présentera, dans sa prochaine session -mois dtans un couvent. La peine a étâ subie, et, à
du parlement, une mesure pour l'extentions de la l'expiration des six mois, l'abbé S..., est seenu à
franchise électorale. Rome, mais dans une telle dértesse qu'il ne pouvait

se procurer les habits ecclésiastiques dont il avait un
ROME :--On lit dans l'Univers du 23 :r- besoin pressant. Sa mère une bonne et pieuse fem-

" L Univers a parlé dernièrement des encourage- me, mais dans la dernière misère, avait déjà frap.-
ments que le gouvernement du Saint-Père donnait pé à plusieurs portes ; c'était en vain. Elle prend
au commerce, à l'industrie et au perfectionnement alors la résolution de .'adresser au Saint-Père lui-au ommrce à 'inustie t a.> erfctinneentmème et lui fait remettre unte supplique. Le leude-des simples arts mécaniques. D'autres mesures main elle recevait une somme plus que suflandte
plus impu-tantes encore que celles que nous avons
déjà signa' es sont en voie d'exécution. Ainsi, il pour redonner à cette enfant prodigue des vête-
parait certain qu'on s'occupe sérieusement de l'éta- ments convenable à son état."
blissement d'un chemin de fer entre Rome et Civita- -On parle beaucoup à Rome de l'intention où
Vecchia. Les études sont fort avancées, si même serait Ic Saint-Père de nommer prochainement des
elle ne sont-complètes. La concession serait faite à évêques à Liverpool, Birmingham, ainsi que dans
une compagnie anglaise. presque entièrement com.. d'autres centres populeux de l'Angleterre et de
posée de catholiques. On n'ignore pas nue le ,- 'EC055C.
min de fer qui doit joindre la frontière napolitaine
est commencé depuis quelque temps déjà. Les
travaux de terrassement jusqu'à Frascati sont en
pleine activité, et il est question maintenant, nous
disent nos dernières lettres le Rome, de les entre-
prendre aussi entre cette dernière ville et Velletri.
On peut donc espérer voir s'ouvrir assez prochaine-
ment cette importante voie de communication.
Plus tard viendra le'cbemin d'AncÔne et de Ferrare,qui mettra en rapport les deux mers qui baignent les
côtes de la Péninsule.

En m.ne temps, le ministre dos travaux pu-
blies, dont:on.ne peut trop louer PaeMivit4 et le zèle,fait mettre la mamin à une autre entreprise dont cle
résultat, aans être dépourvu d'importance indus.'
trielle,,sera, trfout utile aux recierches archéolco-

uistoire Parlemnentalire et Polittque
de la ci-devant

Provilce dui Bas-CaR8da,
Par ROBER T CHRISTIE, Ectyer, M. P. P.

volume.m.
Ce volume dont nous avorta spousé réception

dans.not.re dernier numéro, 9pmprend la, pésioda de
l'histoire du Bas-Canada, çomprise.entre-lea années
,1I23 4 1&24 ipplusieetto. .etts.p6riode qui
renferme la partie des évenoinenle jwliques les
plus remarquables du. ppyeoest sandi contrediti la
plus difficile et la plus dékieate que l'autelr ait en
j.iraiter. Et loraqu'oa s raple que M. Christie,
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a té virtime de l'elprit tyrannique qui, malheu-
reusement par fois, à présidé i un grand nombre des
notes de la majorité de la branche populaire de la
légilature du Bas-Canada, on ne peut qu'être agréa-
blement surpris de an modération et de son impar-
tialité dans la narrtioni des divers événements qu'il
rapporte.

L'auteur ne devait d'nbornl, comme il l'annonce
dans la préface, publier que trois volumes; i mais des
documents inàdits sur les affaires du Bas-Canada
lui ayant été fournis depuis la publication du second
volume, il a jugé nécessaire de publier un quatrième
volume comprenant leb événements nrrivés depuis
1835 jusqu'à la suspeusion du la constitution en
1838 , et la réunion doesdeux Canadas en 1840.
Le récit do es événements sera suivi d'un appen-
dice volumineux contenant les documents ci-dessus
qui peuvent être publiés ; documents au reste qui,
nous sommes autorisés à le dite, n'ont nullement
tralt aux troubles de 1837 & 1838, mais qui, cepen-
dant, pour nous servir des cxpe.saions de l'auteur,
mettront le lecteur désireux de connaitre parfaite-
ment l'histoire du pays, en état de s'expliquer les
scènes qui se jouaient sur le théatre par ce qui s'est
passé derrière le rideau.

Nous avons lu ce troisième volume avec tout l'in-
térét et le plaisir que nous ont procuré ses ainés, et
nous d clarons que dans ce volume comme dans les
précédenta, M. Christie a su réunir l'impartialité
e l'historien à la clarté de la narration, tout en

ayant soin de mettre sous les yeux du lecteur une
foule de Jocuments authentiques qu'on ne peut
trouver que très d-fficilement ailleurs.

L'ouvrage de M. Christie comme nous l'avons
déjà dit, doit prendrpgace dans toutes les biblio-
thèques de no's 'com~patriotes qui comprennent la
langue anglaise. Ils y trouveront un récit succint,
complet et fidèle des événements politiques du Bas-
Canada et des actas de la législature. Ils y liront
avee plaii4r la narration des faits les plus importants
de notre histoire dont la plupart d'entre eux ont été
les contemporains.

Quoique les opinions politiques actuelles de M.
Christie ne saccordent pas avec les nôtres, nous de-
vons en justice, déclarer que ce monsieur a rapporté
avec calme, sans passion, sans partialité les actes
d'une majorité qui a oublié à son égard les premiers
principes de la justice et de l'équité.

Cet ouvrage sorti des presses de TuomAs CAnt,
écuyer, se recommande par la beauté de l'exécu-
tion typographique etla netteté de l'impression.

Emeute, Destruotion de Proprieté.
Nous avonas de nouveau la douleur d'avoir à en-

règistrer deux actes récents de vandalisme qui
doivent faire monter le rouge de la honte aux
fronts de tous les honnetes citoyens.

Dans notre dernier numéro nous avons rapporté
un extrait de la JXfinerve sur les auccds presque
mer«illeux de MM. Johnuon et-Deliele, à St. Mi-
chel d'Yamaska. A peine :notre journal était-il
sorti de presse, nous apprenions que dans la nuit
qui a suivi Pexpédition extrajüdicialre de ces mes-
sievr-, la. maigoq' d'écçle du- vilage de St. Mitbhel
d'aia* ivàit dté- incendies.pr des miié'&ables
jusqu'à. presnit itipnnsi Cb diler ë1'éneYferit a
donné. liii å ün hdotuelle èiquête. Noitni aime-
ridns à connairé'>l) bit de' Pïitécutif dans tout ce
luxe d'enluéte et dtihformations qui, depui, lo' mois

d'avril dernier est déployé dans les comtés de Ni-
colet et d'Yamaska 1 Quel bien, quel résdltat en
attend-t'on ? Déjà à la suite de ces enquetes trois
ou quatre poursuites au criminel ont été suivies de
l'acquittement des accusés par le verdict du petit
jury, le même résultet à en juger par le pasdé,
attend toute poursuite de la méme nature. pour of-
fenses plus ou moins liées nu fonctionnement de la
loi des écoles. Veut-on encore donner au pays le
spectacle démoralisateur du crime absous sousl'at-
torité de la loi 7 A quoi servent ces investigations
contre les auteurs réels ou supposés des crimes
commis contre la propriété, si elles nont [oir ré-
sultat que de faire proclamer solennellement -quand
même, l'innocence des accusés,et de paraitre uusrer
limiunité à tous reun qui se ront porés et se portent
à ces actes infamem, naguère inouis parini notie po-
pulation des campugnes ? L'expérience du passé
n'a t'elle pas prouvé juequ'h l'évidence qu'il est
impossible à la couronne dans leb poursuites de cette
nature, d'obienir un proc-s impartial dans le dittrict
de Trois-Rivières 1 P'ourquoi donc ces enquêtes qui
ne peuvent qu'amener de nouvelles poursuites crimi-
nelles dans un district oÙ les accuse sont tûrs d'-
rance d'ètre acquitté-', quelque foite que soit la
preuve faite contre eux N'et-ce lias fournir un
nouvel élément à la démoralisaton déplorable qui
règne dans une partie de ce district ? N'est-ce pas
ajouter à l'impuni:e dit crime le spectacle de la
violation de la loi et du serment ? N'et-ce pa
enseigner à la population le mépàris de l'autori-
té de la justice et de la crainte salutaire des
lois? N'est-ce pas sanctionner en quelque sorte
l'état d'anarchie qui depuis plus de huit *mois do-
mine dans les comtés que nous venons de nommer ?

Nous savons que l'exécutif se trouve sans moyens
eflicaces pour faire cesser ret état de choses ; mais
à qui la faute Pourquoi n'a C'on .pas essay de
mener à fin le bill introduit pendant la dernière ses-
sion pour permettre à la couronne de changer la
venue dans le cas où il serait constaté que la cou-
ronne ne peut avoir un verdict impartial dans le
district où une ofeense a été commise ? Nous ne
faisons ces réflexions qu'avec chagrin, mais à la
vue de ce qui se passe depuis le mois d'avril dans le
district des Trois-Rivières, à la vue de l'état de dé.
moralisation et d'anarchie dans lequel sont les com-
tés de Nicolet et l'Yamaska, il nous ebt permis
d'exprimer tout ce que nous éprouvons de tristesse
et de honte sur l'impunité des crimes commis dans
ces comtés contre les perionnes et les propriétés,
de nous demander quand et comment finirortj çes
se lies de vandalisme qui déshonorent là nom autre-
fois si respecté et bi respectable du cuhivaleur Cana-
dien-Français.

Les journaux de Montral nous appiennent:qu'à
St. Hycainthe, à la suite de pràdications de M.
Chiniquy sur la tempérance, une foule d'individus
se sont portés aux excs les plus couidmnables en
détruisant en partiu. une distillede .cpomiitat
d'autres d6gata dans une autre maison. . Nous
sommes bien éloigné de çroiie-queIX. Chiniquy,
directement ou in4lrecîtnent, ait pu pir segdisoturs,
contribuerla oommissioa d'uni acte dig'. de -at-
vages, mai nous. ne pouvons nous empeoher-de dé.
plorâ amèrement ces excès còmis au. nonm de:là
cause. de la twmpérdce. O t ioneiL paIr;di
Lins Lete de:nosvoisinas. on en a-fait. lesèoee- de
réflexions justeeet acerbes ; mais. nous le 4eman-
dons, avec nos incendies de maisons d'ècoles; nos
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démolitions, nos destructions de la propriété. avons
nous ajourd'hui, en Canada, quelque chose h repro-
cher sous ce rapport aux citoyens de la république
voisine .7

ETAT GENERA L
du Revenu et des Dépenses annuels de la Protince du

Canada depuis 1841 d 1S49 nclusivement.

Années. Revenu brut. Revenu net. Dépenses.
1841.£346,829 19 111 £312,489 7 111 £ 291,393 11 71
1842. 429,152 4 6J 377,040 7j 515,682 15 Ili
1843. 455,578 18 101 360,808 7 41 836,754 10 6
1844. 635,630 14 81 532,329 Il 8 1,096,596 3 Il
1845. 703,447 3 81 549,706 8 31 1,013,176 16 9
1846. 669,31 19 101 548,343 12 8 856,630 11 2
1847. 703,844 1 3 624,417 12 0 816,273 12 4
1848. 677,815 Il 1 429.700 18 9 697,356 19 10
1849. 675,427 14 8J 559,061 2 4j 623,192 0 8

Nos lecteurs apprendront avec un vif plaisir
que la santé de Messite BaiVlargeon est presque
entièrement rétablie. Ce monsieur, comme les
autres journaux de cette ville 'ont déjà annoncé,
doit être nommé Coadjuteur de Mgr. l'Archevè-
que de Québec. Il est inutile d'njouter que cet-
te nomination rencontre l'approbation unanime
du clcrgê et des fidèles de ce diocèse.

SOCIETY DE BATISSE DE I.'U.N1ON.-La neuvième
vente mensuelle de cette société a eu lieu lundi
soir auquel temps 10 actions ont été vendues à
une prime moyenne de £45 9 0.

(Pour l'Ordre SociaL)

Uln EtacCe presque mervelemux t i

ADi. Delisle et Johnson ont ob-
tenus un succès presque merveil-
leux à St- Michel d'Yamaaka

MiAanere du 4 nov.

On est en voie sure encore uns
fois! (comme si on l'eSt déjà
été,) de voir l'ordre et l'obéisan-
ce aux lois régner dans leur pléni.
tude.

Un correspond. de la MYnerw.
On peut maintenant avoir le

ferme espoir que tout ira bien dans
toutes les paroisses du district des
Trois-Riyières.

Minerve du 4 courant.
M. le Racteur,

A en croire toutes ces belles phrases et mille autre: paeil-
les, sortant de la même boutique, le district des Trois-Rivid-
res était sur le point de retourner à l'Lge d'or ; la Minerae
'avait dit et répétéjusqu'à satiété depuis neuf mois ; les a-

mis de l'ordre qui sont à même de juger des choses sans avoir
une conhance très merveilleuse dans toutes ces belles affaires,
se réjouissaient cependant de voir la confiance renaltre chez
d'autres, et suppléaient i la confiance qui leur manquait par
un très ardent désir de voir se réaliser Le ferme espoir de la
inere.
Cependant réflexion faite et après avoir bien savouré les

mielleuses phrases précitées, ils commençaient à se taxer de
témérité et presque d'incrédulité ; ils étaient sur le point de
-faire le sanfrce de leurs opinions particulières et de joindre
une grand.confance, une confilance prque mersilleus au
désir ardent dont ils étaient déjà animé, lorsque tout à coup
un voyageur leur apprend que des brigand ont incendié une
maison d'école dans le village de St. Mchel d'Yamaska, la-
quelle maison avait été dernièrement achetée, réparée et re-
gue par les Commissaires d'école deSt. Michel, quelques
heures a ant qu'elle fut incendide. La Correspondance

qu'apprenait à la " Minerve "un sucM s erveieus dans cet-
te parouse, n'était pas encore imprimée, que déjà la maison
d'école était réduite en cendres.

Ce que voyant. et après mure etsérieue considérations les
amis de l'ordre se sont dit à eux-mAMes qu'il faut tenir aux
anciennes iddes sur la chapitre des mgrweWuis et qu'il faut en
user avec sobriété. Il y a que ues semaines, une grange a
été incendiéeSte Moniqueet c'est la seconde depuis n-
temps dans cette Par une Merseiueusm comneilmce
ça se trouve âtre tai d'un commissaire d'école, et par
uryxcèsde merewieW, la1grange du seul commissaire d'école
qui soit bin disposd en faveur de la oli d'éducation, dans cet-
te paroisse. Plusieurs ont crié à l'incendiat. D'autres ont
dit: " Ce n'est pa le fait d'un incendiaite, cet la tonnere,
nous avons vu l'élair; " et cependant personne n'a etitendu
la détonation. Probablement que cea messieurs auront obtenu
un amendement aux lois de la 'ne, en vertu desquelles
one décharge électrique, cae e mettie lé feu àunea-
ge, puisse se faire sans détonation peut-atre auront-is eu
l'espièglerie de faire le vide, rur empcher le son de se pio-
paer ! Vous allez me dire, f. le Rédacteur, que c'est par
trop merreillexr: mais enafin,si nous sommes dans un siècle de
mrreiles, pourquoi ne pa admettre celles-là comme d'au-
tres i......

Je remarquerai, pour la satisfaction du Journal des rois-
Ririères et de la Mineree, que cet accident ne peut pas tre at-
tribué au mauvais fonctionnement de la loi des écoles à Ste.
Monique, puisqu'elle n'y a jamais été mise en opération.

Ue Nxcaanux.
Nicolet, 12 nov. $850.
P. S.-Un ami gui vient d'entrer chez moi m'apprend que

L. M. Cressé de hicolet est sur le point d'engendrer chicane
1J. E. T..., prétendant que ce dernier et la cause de sa des-
titution comme juge de paix. 11 veut le faire casser à son
tour !... Bravo!... Mass au lieu de faire casser M. T... j'a-
viserais M. Crsaé de le faire fendre es deux, car il y a dans
ce personnage de la matiére et des pricipes pour faire deux
hommes........... différents 1 U. I.

Pour l'Ordre Sqcial.

JAu.r MilicieUs dk- 1814,
Messieurs,

J'ai reçu de Toronto, de nouelles médailles drtindes à
commémorer la bravoure de la Milice Canadienne à Château-
guaoy- etje suis prit à en faire la distribution, à mon bureau
en la s Ville de Québec, vis-à-vis le marché St. Paul.

JOB: LAURIN,
Major, 1le B. Q.

Québec,14 nov. 1850.

Post-Scriptum.- L'A1tlanttc parti de Liver-
pool le 30 de novembre est arrivé à New-York, avant
hier."

Le télégraphe transmet les nouvelles qui suivent
apportées par ce steamer .

En Angleterre les Tories et l'évêque protestant
de Londres viennent de dénoncer la hiérarchie ca-
tholique romaine. Le Cardinal Wiseman a publié
son premier mandement. Le gouvernement n'in-
lerviendra pas dans la querelle suscitée par les
partisants de l'église anglicane. . .

Les nouvelles du continent sont de nature pou pa-
cifique. Difficultés sérieuses entre l'Angleterre et le
Portugal.

MA RCH2S ANGLAIS.-Fleur, 21s a 289.-
Blé blanc, 6s-6id; rouge, 5s-3d k 5s-7d.-Pois du
Canada, 29à à 30s.

LE CURÉ VENTRILOQUE,
Le doute, cette grande ombre qni vient se

placer entre la terre et le ciel, nous a ravis, à
nous autrqa enfants du 18e et 19"aiéclè, bien
des joies pures, bien des consolations ineffables.
Qui ne changerait tout le froid.et profond savoir
du sceptique contre lémotio du pétit~enfant qui
joint ses deux mains trerniblantescevant.la ma-
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donc pour lui demander pardon d'une faute ou
des jours heureux pour sa mère..

Pauvre société que la nôtre, dépouillée de ces
convictions conoolantes qui rendent le calme à
l'âme et l'espérance du pardon au pécheur, qui
répandent sur le malheur le baume de la foi.

Dieu merci, il est encore des lieux où l'on re-
trouve cette crédulité naïve des premiers ies, l
est des lieux où la science orgueilleuse et déses-
pérante du matérialiste n'a pas encore desséché
toutes les Ames.

Un de nos amis nous racontait hier, à propos
d'un de nos feuilletons sur les amusements de
Paris, dana lequel nous parlions de Fitz-James le
ventriloque, une petite historiette que nos lec-
teurs nous sauront peut-être gré do leur raconter
A notre tour, en lui conservant, autant que cela
nous sera possible, la gracieuse simplicité du pre-
mier narrateur.

Il y a querques années, me dit-il, je me trouvais
dans un gros villagede l'ancienne province du Fo-
rez, la patrie des d'Arfé, non loin des bords du ten-
dre Lignon illustré par le roman du l'.dstrée. J'a.
vais manqué le départ de la voitute de Lyon, et je
voyais devant moi vingt-quatre heures à passer dans
un pays, où je ne connaissais âme qui vive et où
j'étais seul oieif, ennuyé au milieu d.une population
de bons cultivateurs, tous joyeux, parceque la terre
et le soleil généreux semblaient favoriser leurs rudes
labeurs.

J'avais dit: Que faire dant un village du Forez
à moins que l'on ne dormi. Jen'avnip Ins songé que
la causerie, en France, est de tous les pays et que
l'on peut trouver au tond d'un village comme A Pa-
ris et peut étre même, -mieux -qu ' Paria aujour-
d'hui, de botines gens, de spirituels caueurs. Il
m'élait réservé de faire dette double expérience où
je l'aurais crue impossible, dans la cuisine enfumée
de mon auberge.

Là se trouvait une table frugalement servie et de-
vant la table deux ecclésiastiques, l'un vieux, à la
figure ouverte, au regard doux et bienveillant ; l'au-
tre jeune, à l'air candide, au maintien timide et ré-
servé comme par un sentiment de respectpour la per-
sonne et l'ge du vieillard dans la compagnie duquel
il était. Tous deux causaient familièrement.

-Ce curé était ventriloque! dit le vieillard en
partant d'un éclat do rire jovial et franc comme sa
figure.

-Ventriloque! un curé ventriloque ! fit le jeune
prêtre scandalisé.

-Oui, mon ami, ventriloque, dit l'autre en riant
de plus belle, ventriloque, aussi bien que Comte'
que Borel, que Fitz-.James.

Et le jeue homme, aven componction, murmu-
rait toujours : Un curé ventriloque !...

-Je vous souhaite une chose, mon jeune ami,
reprit le vieillard, c'est d'être aussi bon prêtre que
M:on ventriloque : écoutes une de ses aventures de
ventriloque, et puis faites-en votre profit si l'occa-
sion s'en présente. .

Ceci piqua ma curiosité ; je m'approchai du con-
teur, et voici la bonne et joyeuse histoire que je re-
cueillis de sa bouche:

Il s'agissait, dans le village où demeurait mon
curé, d'un vol de cinq jattes de lait commis au dé-é
triment des trois vaches du presbytère. Il n'était
pas question d'envoyer la coupable sur les bancs de
la cour d'assises. Mon curé le ventriloque aurait
donné a soutane neuve pour empêcher le larron de

s'asseoir entre les deux gendarmes de la police cor-
rectionnelle. Mais le pasteur tenait à savoir quelle
était la brebis timide, afin de la museler pour.1'a-
venir par une réprimande faite, suivant l'usage, au
sermon ou pendant les vêpres.

Un vestige de petit pied féminin était resté sûi le sable
près de la vacherre ! mais à qui était ce pied 1-11 y avait
250 paires de jambes dans la commune ue l'on vait soup-
conner. La confbsuion révéle bien des Ans. Le curé con-
fessa et il n'apprit rien de relatif à la soustraction. Il eut un
soupgon. Celle qui lui sembla co-pable avait habitude de
donner de temps en temps quelques soins au presbytère ; il
la ft venir, et prétextant le bénuin de laitage, il 'envoya
dans l'étable.

La jeune fille se miten devoir d'emprunteria provision aux
mamelles nourricières du t troupeau de génisses. Elle
approcha de Javotte. la vache noire, Javotre, l'enfant gAté
du bon pasteur, A qui souvent il donnait de bonnes herbs
tendres et mme des miettus de pain A brouter dans la paî-
me desa main.

-Tourne-•oi. Javotte, dit la villageoise, que je prenne dn
lait pour M. le curé.

La génisse leva la tête, fixa sur la jolie fille ses deux yeux
ronds. comme ceux qu'Homóre prête iL Junon; elle tourna
trois fois sa langue sous ses namaux, et on entendit distinc-
tement un soupir s'échapper de sa poitrine. La paysanne re-
garda étonuée ; mais que devint-elle quand elle entendit la
voche prononcer distinctement ces paroles.

-En vérité, en vérité, je vous le dis, Françoise, le lait
de M. le curé ne lui parattra ni doux ni &mer, car c'est celle
qui la tire qui le boit.

La coupable jeta un cri : et comme elle était loin de savoir
que le pasteur qu'elle aperçat au fond eut le tajent de parler
sans ouvrir la bouche, elle craignit une plus am e révéla-
tion de la vache noire. Elle s'enfuit ; et le le au
3onfessional, elle s'accusa de son acte de gournandie, avec
des circonstances aggravntes qui renaient la chose plus hon-
tenus.

-Françoise, Françoisp, c'est donc vous qui aviez dérobé
mes cmig lattes de lait 1

-Oui, M. le curé c'est lajeune ille.
-Vous aviez fait d'aberd un mensoge enle niant.Mentir,

c'st bien mal ; il ne faut jaiinais melir.
A un mois de là, le curé disait:" la faat mentir gue ra-

rmnt." Car il avait répondu mos an lieu de Mnimax juges
qui lui demandaient si chacune desjattes de lait empartées
n'avait pas avec elle Usa cuillère d'argent.

-Non, non, avait répété le bon curé ventriloque.
Et il emena, acquittée, sajeune parosaene, quelespies

du village avaient failli rendre victime du rédit de la vache
noire. Mais si la charité du curé a sauvé la jeune fille, la -
blicité des débats a tué la renommée de la génisse du presy-
tère, qui, depuis ce temps, ne parle plus que le langage nié-
lancolique et inintelligible de sea campagnes cornues.

Maintenant, dions-nous a nos facteurs, vous pouvez vous
arrêter dans un village du Forez mais arrnugez-vous seule-
ment pour y rencontrer l'aimable et bon causeur dont mon
ami tient l'histoire que je viens de vous redire.

J. BELIreRD.

MARIAGE.
Mardi dernier, à la Chapelle St. Louis, par le

f'rère de la mariée, le révil. M. Bonneatu, M. Na-
poléon Balzaretti; fils de feu G. D. Balzaretti, écr.
à DIle. Marie-Elise Bonneatr, fille mineure de feu
M. Pierre Bonneau, tous deux de cette ville.

DECES.
Le6 nov. U. Magloire Martineau guincailler marchand de

cette viUe, A l'age de 37 ans et5 mois, après une maladie de
deuxans, soufferte avec une purfaite rugnatioi parfaite
la volonté de Dieu.

A St. Roch de Quebec. le 4 du courant, sieur Edauard
Guilmet, étudiant en droit, âgé de 24 ans.
A Charlebourg, le 23 d'Octobre dernier après 13 iours de
maladie, à l'ae avancé de SI-ans, dame Angeliqueparadis,
veuve en première noces de fau Louis Sarauia. cette dame
douée de vertus et des qualités qui rendent recommandable,
a laissés pour la regretter nombre de parents. et d'amis, ainsi
que le.pauvres qu'elle soulagea autant qu'elle put.

A St. Roch, le -9 du coura.t, Marie-Zoé,
aëe 'de 8 ans et 4 mois, 'enfant de Sieur Jacqes
Marcotte, matre-fondcur,
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Lt fleur «npe fine se vend sur les marchès de
Mjntrèn!, 20s 3 , à 20s.6d ; extra superine 20,-
9d, à 21s.

ACTES OFFICIELS
Il a pluh son Excellence, le Gouverneur-Général

de faire les nominations suivantes -
lammnond Gnwen, Ecuyer, Syndic de chemini de

Barri:res de Québec.
John Chaperon. Ecuver, Greffier du circuit de Chi-

coutimi.
J. lt. Felix l'inchaud. Ectyer, Greffier du cir-

cuit des les de la Madeleine.
MM. Dorinique Girard, John E. Barry, Charles

Bertrand, Louis N. Gauvreau, Alexandre Fra.
ser, Hospice loy dit Deýjaîrdins et Jose'ph
Ouellet, comnissaires des Petites Cnnses pour
la paroiise de St. Jean-Baptiste de l'Isle-Verte.

La parnisse de St. Cëleslin, démembrement de
celle de St. Grégoire, district de Troi-Rivire
ect érigée civilement par proclamation du deux
Noveibre ;- t celle de St. François d dans
le comté de Dorche-ter, est nu'i érigée civilement
par proclamation iu qu:tre du mnne mois.

Avis a nos Abonnes,
Nous invitons pour la Oj'DERNIERE FOISr.,3

nos abonnés retardataires de la ville et des campa-
gnes à payer sans délai, le premier semestre expiré
en septembre dernier. MM.les Agents sont pri s
de vouloir presser le remboursement des somme'
dues pour le dernier semestre et nous les faire parve-
nir au plutôt, et de nous envoyer les nomns des abon-
nés qui n'auront pas payé, afin que nous prenions
les mesures nécessaires pour faire payer tous ceux
qui doivent à notre journal.

PRIX RÉDUIT.

Le Calendrier
EccoLSLSTIQUE - IEmTORQUE =0Q[EBBm,

POUR L'A NÉE 1861,
Est maintenant en vente au bureau de POrdre Social, No. 5,
Rue des Jardins, vis-à-vis les Halles du marché de la Haute-
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 20s; à la dou-
zaine, 2s; par copie 6 sous.

It On peut se le procurer également en gros et en détail
chez MM. J. O. Crémazie, Haute-Ville, M. Carrier, Basse-
Ville, et M. A. Pelletier, Palais.

Aux Trois-Rivières, chez M. A. Larue, marchand.
Québec, 7 novembre, 1850.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOC~IAL
se publie una fois chaque semaine, le JeUDI, en 16 ea
grand in-Octavo, double cotonne, donnant la matière de lus
de 25 volume ordinaires, pour le riinime abonnement de
DIXOHELINS: . année por les abonnés de la Cité de
Québec, et de S PT 0iHE INS et DEMI pour les abopnés
éloignés, afin qu'en payant en eus de letir abonnet les.

(rais de poste, ils aient lejoûrnal au mème prix que les cito-
yens de ébec. on ne re olt Pu l'abonunemnt pour moinsil'uuîeannée, payabl1e par semestre, et d'airancec. Pouiîr
faciliter la classe orvrière de cette vile, nous revons leprix des abonnements par 3 nois.

Ceux qui veulent discontiiuer sont obligés d'en donner avi.
un mois avant la lin de l'année, et de payer ce qu'ils
doivent.

r3-Toutes les lettres, correspondances, etc., doivent être
addressées, (francs de port,) au Bureau da Journal, No.
5, Rue des Jardins, Québec.

9 Les Messieurs rnivants, nommés agent de notre .roor-
nal, sont autorises i recevoir les argents, et à en donner
quittance.

Iaroumes d'en Hlaut.
Montréal, -
Trois-Rivièmres,-
Répentigny, -
Sberbrooke, -
Stanstead. -
Lothinière. -

Nicolct, -

St. Eustache, -
Ste. Anue de la Pér
Rerthier, (en haut)
St. Pie. -
Yaniachiche. -
Rivier du Loup, (e
St. Gréguire, -
Si. Augrstin, (distri
St. PNosper. -
Rivière avitd, -
Deschambault, -
Cap.Santé, -
Pr.inte aux Tremble
Ste. Fov. -
Portneuf, -
Ste. Geneviève de B
St. Stanislas, -
Ste. Claire, -
Ste. Croix, -
St. Gnillauie d'Upt

-- MM. J. B. Ro)land, Libraire.
- - A. Lamue, der., Mardi.

-. - A. Dallaire, mat..
- - D. V. St.-Cyr, Et. D.

- - NI. l'abbé Champour.
- - J. Filteau, der., N.P.

Isidlore Barihe.
- - <Casimir Hamnelin.
- - Deae Robin.

mde, - Jos. Eit. L)ouville.
- - J. F. Coutta écr, N. P.
- - J. C. Bachand.
- - J. C. Dumouhin, der.,

n haut)>- J. L. Pichette, Itrat.
- - G. Bourgenis, (Fer. M, 1)
ect de Mont.) Dr. Mignault, der.

- - 01. Trudel.
- - J. B. Comeau, écr.
- - Iuidore Belleau, lIât.
- - Flie itiifret.

s,- - F. X. Larue.
B. Mtaruette, burt.

- - J. B Lionnais ln.î.
atiscan, - Dol phice TrudeL '

- - H. A. «ré,ier, iris:.
- - Alexii Beuiulieu, masch.

hi - MCouture. éc1. N.P.
on, - M. Ilaobé Deuilets.

Parosses dsen as.
Pointe Lévy, - - - A. Psquet, It.
Beaunont, - - - Cla. Letellier, mat.
St. Michel, - - - B. Pouligt, 6cr. N. P.
St. Thomas, - - - 3. D. Lépine, 6cr. N. P.
St. Charles,(R iniére Boyer,)- Là. Labrecquedrr. M.D.
St. Gervais. - - - H. Tangu*7, Norti.
St. Pierre, (Rivière du Sud) - Philippe eut,
St. François, ditto. - pbhp.Beulieu,
Ste. Mare (Beauce.) - - Fr,. Dusseault,écr. Md).
Isiet, - - - L. Ballentyde, 6cr. Arp.
St. Anne lu Pocatière, - - L . Moreu, der. N. p.
St. Roch des Aulnets, - - Là. Trembla 6cr, M.D.
St. Jean Port-Joly, - - L. Z. Dur, 6cr, N. P.
Kamouraska, - - - T.. A. Michaud, 6cr.
St. Paichal. - - H.M. Dôchene, M. D.
Rivière du Loup, - - J. B. Pouliot, cr.
laie-Verte, - - - IL Ro der.
St. Siron, - - - Ch». Yra. Caron.
St. Dénis, - - Jerre, dcr.
Trois-Pitoles,- -L. Foraier, er.
Rivière-Ouelle,- - lsH. Bdgin, Mat.
Rimouski, -L. ? Gar, dr.
Cacouna, J. D Beauliett,écr.
Malbaie, - -. BalTenblay, n.Ar.
Bla otvil, (Saguenay,) - Ls.ose u, N. P.
Chicoutimi, T. . Cemult, écr. grf.
lladalvaLka, % X.iab l L c, vin.
Beauport, -M, l'abbé iernard .
ChatauRichr, - -- . te Frençois, DcT.
Percé, -.- -- M abb4Gilta.
St. Jean, Iule-d'Ordan-, - L Frs. Fulan.

UNous accepterons avec reèconal5ftfle, lus serviees
d'un AGENT, pour chaqueilocalit, ob il a'y-enas. pu&~ Le
journal ut don -aiù aux -GEN:M, qui&ý'it4resen il
propager torfe,-e-

IpRiout et Pski pour l i PR0PR1*FAMZU, -Mr
StBoilslu e, apug u, 5e yRu


